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£go hoc laboris pramitim petam , uù me à conspcctn 
malorum , qux nostra tôt per annos vidLt jetas , tan- 
^ tispercertc dum prisca ilia totd mente répéta, avertam. 

Tite-Live , præfat. 

Pctourner un moment mes regards des maux de 
mon pays et de mon siècle , est le früit le plu» 
doux que j’espère de mon travail. 
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S U I T E 

DU LIVRE QÜATRIÈME. 

' CHAPITRE DIXIÈME. 

Guerre de 16 ^^, • . 

Par /e traité du 8 février; la France 
et les États-géncraiix partageoient en- 
semble les Pays-Bas espagnols-, assi- 
gnoient les limites respectives de cha- 
que partage , et tiroient la ligne de dé- 
marcation , comme si ,1a conquête en- ' ' 

eut été faite. Des écrivains, qui ne se 
piquent pas d’admirer en toute chose le 
Tome FIL A 
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ministère 'de Richelieu , observent que 
ce traité de partage des Pays-Bas catho- 
liques (outre le ridicule commun à tous 
ces partages d’États à conquérir , qui 
est de vendre la peau de l'ours 
l avoir mis parterrç ), etoit encore \ 

très-mauvaise politique , en ce - r j 

nonçoit d’avance que les Françoi^'aU^^v^v. 
loient devenir les voisins immédiats dé 
la Hollande : or, ces nouveaux voisins 
étoient beaucoup plus à ^aindre pour 
elle que les Espagnols , lesquels isolés 
dans les Pays-Bas , éloignés du centre 
de leur puissance , ne pouvoient faire 
venir que lentement et à grands frais 
des secours toujours insuffisans pour le 
besoin ; au lieu que les François, étant 
chez eux, et ayant toutes leurs forces 
rassemblées autour d’eux, pouvoient 
s’étendre de proche en proche et, après 
avoir protégé la Hollande, finir par l’op» 
primer quand ils -voudroient : c’étoit 
donc aller ihrectement contre lebut po»? 


/ 

* 

delà France et de V Espagne, | 

litique, que de présenter ce rapproche- 
aient et ce voisinage! immédiat de la 
France et de la Hollande comme Foh» 
jet des opérations de la guerre où l’on 
entroit; c’étoit inviter les Hollandois à 
se réconcilier avec l’Espagne, Aussi , ce 
traité de parts^e est-il l’époque où plur 
sieurs font remonter le refrwdissement 
des Hollandois pour l’alliance de la 
France et leurs dispositions secrètes à la 
paix avec l’Espagne.Cependant, comme 
les prétentions de l’Espagne à la souve- 
raineté de la Hollande étoient actuelles 
et présentes , et que le danger du voisi- 
nage de la France étoit éloigné, incer- 
lain et, purement éventuel, IcsHoIIan- 
dois parurent, agir de concert avec les 
François dans cette guerre, et leurs dé- 
fiances, déjà très-réelles, ne se mani- 
/estèrent point pour lors. 

, On fait encore un autre reproche au 
-Cardinal/ de Richelieu; c’est qu’ayant 
excité ,'dans toute l’Europe, des mou-. 

A X 
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vemens qui rendoient invîtable la rup* 
tare entre la France et l’Espagne , et 
ayant lui-même accéléré cette rupture 
par son traité de partage avec la Hol- 
lande , rien n’étoit prêt de sa part pour 
cette guerre qu*il avoit absolument 
voulu faire. Richelieu , si Ton en croit 
Montrésor, dont le ton à la vérité est 
celui d’un ennemi, « méprisa toutes les 
H sages considérations qu’un habile mi* 
» nistre auroit eues, et toutes les me* 
» sures qu’il auroit eu la prévoyance 
» de prendre .... Ce fléau envoyé de 
» Dieu pour le châtiment des péchés des 
h hommes, engagea la France dans cette 
w entreprise par une fureur désespé- 
» rée .... Aucune de^ frontières ne 
» se trouvoit en état de défense; il n’y 
» avoit point d’argent dans les coffres 
» du roi; la poudre et les autres muni* 
» rions raanquoient.» En conséquence, 
Montrésor s’étonne qu’il se trouve en- 
cote des admirateurs de la prudence de 
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de la France et de l'Espagne. 5 • 

Richelieu, Le style, de cet écrivain est 
dur ; mais les événemens de cette année 
.et de la suivante, le progrès rapide des 
armes autrichiennes en France et ail- 
lurs, semblent venir à l’appui, de ce 
qu’il dit, ■ ^ . 

- L’électeur de Trêves étoit dans les 
intérêts de la France, il ayoit remis. ses 
.principales, places entre les mains de 
Louis XIII, et il entroit dans le projet 
d’enlever l’Empire à la maison d’Autri- 
çhe. Le a6 mars 16353 ks. Espagnols 
surprennent, la ville de Trêves, oh l’é- 
lecteur , retenu aui li^ par la goutte , 
tombe , entre leurs mains., ainsi que 
fiussy-Lamet , fils du. gouverneur de la 
, place, et tous les François .qui en for- 
moient la garnison ; l’jarcbevêque élec- 
teur, est conduit de prisoq en prison à 
la citadelle d’Anvers. Cette violence 
politique fournit au cardinal de Riche- 
lieu l’occasion de hâter la déclaration 
de gi^eri*c,j le ^prétexte de défendre ou' 
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de venger un ■ allié opprimé , et des 
jihrases spécieuses pour un manifeste^ 
mais le traité de partage avec la Hol- 
lande étoit du 8 févriér , la surprise 
de Trêves n’est que du i6 mars. Riche- 
lieu étoit donc l’agresseur , et c’étoit 
'au comte d’Oîivarès à se plaindre. Il y 
a plus', les François '^entrèrent dès lé 
mois de'mai dansde LiixemboUî^'j et 
les maréchaux de Châtillbn et de Brézé 

t / ' i 

gagnèrent', dès le lo'dii même mois de 
mai', la batailléd’AVéin , et latlcdarà- 
tion de guerre ne'fut Vignée et énvoyée 
au parlement iqné le i l'juîn ; les Fran- 
'çois avoient donc non seulement été 
‘les agresseur^, hiais 'encore ils âvoiértt 
'Commencé les Hostilités' sans déclara- 
'tion dé guérré. II est vrai que les Espk- 
'griols en aVoieüit fait autant de leur 
'côté , en surprenant Trêves; malsTrè- 
'ves n’appartenoit pas aux François, 
quoiqu’il fût entré leurs mains; et ce 
n*étoit pas' violer la'paix de Vefvin^ , 

4 A ^ 
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que de les attaquer dans cette place 
étrangère. 

La victoire d’Avein faisoit espérer 
à, Louis XIll et au cardinal de Riche- 
lieu , que la conquête des Pays-Bas ca- 
tholiques pourvoit être l’ouvrage d’une 
Seule campagne , et les lettres assez 
avantageuses des maréchaux de ChâtU- 
lon et de Brezé confîrmoient ces espé- 
rances. Le aprmai^-.ils fiiértt leur jonc- 
tion avec le prince d’Orange, Frédérit 
^ Henri, qui leur montra quelqu’humeur 
de ce qu’ils avoient livré la bataille d’A- 
vein avant cette jonction. «Votre ar- 
» mée , leur dit-il , est bien glorieuse 

d’une si belle victoire. Quand elle 
♦> nous auroit attendus, elle n’auroit 
;»» pas eu sujet de s’en repentir. Vous 
«.auriez. du moins éprouvé si les Hol- 
« landois sont bons soldats* « La*re>- 
ponse et l’excuse des vainqueurs' fut , 
que pressés par les ennemis, ils avoient 
été forcés de combattre pour parvenir 

A 4 
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à faire cette jonction. On avoir de 
grands ménagemens pour le prince d’O^ 
range, on lui déféra le commandement 
de l’iirmée combinée de France et de 
Hollande , avec le titre de généralis- 
sime; les deux maréchaux de France 
prenoient l’ordre de lui : « Nous l’al- • 
a* Ions ou l’envoyons prendre tous les 
» jours , dit le maréchal de Châtillon 
.» dans une lettreiau roi , aussi ponc* 

» tuellement que si nous étions ses ' 
»» maréchaux de. camp. Il n’eût jamais 
» pu trouver deux chefs de notre rang, . 
» plus respectueux.» Châtillon assure 
aussi qu’il vit dans la meilleure iritelli* 
gence avec le maréchal de Brézé , et 
.que ce sont les Espagnols qui publient 
Je contraire , pour faire naître s’ils 
poiivoient , la division en la suppo*. 
sant. Cependant Grotius qui, comme 
,lesfrançois, étoit l’ennemi des Espa- 
gnols, parle aussi de la mésintelligence 
•des deux maréchaux, Brézé se prévaloir 
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<îe la faveur de Richelieu son beau-frère, 
Chûtillon de sa réputation et de l’estime 
des troupes. Il régnoit aussi de grandes 
défiances entre les François et le prince 
d’Orange, quoiqu’on parût agir de con- 
cert. On prit et on saccagea Tillemont 
sur la Géete dans le Brabant. Les Fran- 
çois y commirent des cruautés , et les 
Hollandois des profanations ; on viola 
les religieuses , on souilla les ciboires , 
on jeta les hosties par terre. « Après 
» cette brutalité des soldats confédérés, 
» dit Grotius, quoique protestant, que 
» devient la promesse faite aux habi- 
» tans des Pays-Bas catholiques par le 
>» roi de France dans sa déclaration , de 
» maintenir leur religion et leur li- 
>» berté?» Le prince d’Orange ne fut 
pas fâché , dit-on , de voir les François 
perdre leur crédit et se rendre odieux 
dans les Pays - Bas catholiques. Tel 
étoit l’inconvénient pour une puissance 
catholique , d’avoir pour ainsi dire de» 

A 5 
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* P 

«•intérêts "protestans , quand c^étoit la 
-religion qui décidoit des intérêts et des 
alliances, dont la politique seule auroit 
dû décider. On parut ensuite menacer 
Bruxelles, et l’on se rabattit sur Lou- 
vain. Ce fut le terme des prospérités 
‘des confédérés. Le cardinal Infant et 
Picolomini leur en firent lever ie siège 
nu commencement de juillet. Les con- 
fédérés rejetèrent les uns sur les autres 
la honte de cet échec qui les fit reculer 
jusqu’à la Meuse, et entraîna la perte 
de tout ce qu’ils avoient pris dans cette 
campagne. « Il ne nous reste rien, dit 
w le maréchal de Châtiüon , que le dé- 
» plaisir d’avoir fait si peu de chose 
» avec la plusj>elle armée qu’on ait ja- 
>> mais vue dans les Pays-Bas. » Ce ma- 
réchal, parent et ami du jJrince d’O- 
range, et qui, dans presque toutes ses 
■ lettres , avant et après cet événement , 
ne cessoit de vanivr la prudeneg et l’*îia- 
' bileté de Frédéric Henri , en parle d’un 
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autre ton dans le chagrin que lui caii- 
soit la levée du siège de Louvain. « J’a* 
» voue, dit-il , que je ne connois plus 
» rien- à son humeur, tout le monde en 
M est étonné comme moi , tous demeu- 
» rent d’accord qu’on ne l’a jamais vu- 
» si froid que dans cette campagne, h 
Il faudra voir, étoit toujours sa tran- 
quille réponse à toutes les propositions 
qu’on lui faisoit , soit d’assiéger une 

place, soit d’attaquer l’ennemi. A la 

« 

lenteur affectée qu’on le vit mettre dans 
les opérations du siège, les gens clair- 
voyans reconnurent qu’il ne redoutoit 
rien tant que l’agrandissement de la 
France dans les Pays-Bas. Il lui échappa 
même de dire qu’il prévoyoit que son 
fils ne pourroit se dispenser un jour de 
faire contre la Fiance , ce que Guil- 
laume, Maurice et, lui , avoient fait 
contre l’Espagne. I>’un autre côté , la 
mésintelligence éclatoit de plus en plus 
entre les deux maréchaux ; Brézé , 
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-homme d’humeur 'et difficile à vivre, 
• persuadé d’ailleurs que tout devoit cé- 
der au beau-frère du ministre tout puis- 
sant , maltraita de paroles, dans un 
-conseil, le maréchal de Châtillon, son 
ancien, à propos d’un partage d’opi- 
nions , et ce nétoient pas Us Espaoj^ols 
qui falsoient courir ce /rw/; c’est le ma- 
réchal de Châtillon lui-même qui s’en 
explique clairement dans une lettre au 
cardinal. 

Une anecdote du siège de Louvain , 
rapportée dans les mémoires de Pontis , 
fait voir quelle idée fausse et sophisti- 
quée on avoit alors de la valeur. Du 
temps de la chevalerie, et avant l’usage 
général des arme s à feu , la Vîfleur éto-it 
le sentiment souvent exagéré que cha- 
que guerrier avoit de sa force et de son 
adresse, qualités alors très-exercées. On 
se jetoit au milieu des ennemis, le bou- 
clier paroit les coups; des traits lancés 
ou l’épée poussée par un bras vigoureux 
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portoient partout la terreur et la mort; 
les brav es des deux armées s’attaquoient 
pesonnelleraent , s’acharnoient les uns 
sur les autres , et les batailles n’étoient 
proprement qu’une multitude de coni- 
bats singuliers. Depuis que les procédés 
des arts ont été substitués aux efforts 
personnels , les corps agissent par leur 
masse, par leur ensemble, un homme 
n’est qu’un homme, il n’y a plus de hé- 
ros individuels , l’héroisme est en com- 
mun; la valeur personnelle n’est plus 
que la résignation avec laquelle chacun 
attend dans son poste une mort inévi- 
table , lorsqu’elle vient le chercher. Ce 
. courage de résignation , le plus grand 
de tous sans doute, et le seul utile au- 
jourd’hui , n’a pas suffi à nos guerriers. 
• Il falloit attendre et ne pas craindre la 
mort , ont voulut la chercher et la bra- 
ver ; mais on doit beaucoup craindre 
une mort inutile, une mort perdue pour 
la patrie , et qui , lorsqu’il s’agit de cer- 
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taines personnes, du général, par exem- 
ple , peut avoir pour l’armée les suites 
les plus funestes. La fanfaronnade, qui 
n’est que l’hypocrisie de l’intrépidité, 
s’en mêla bientôt , on se faisoit des d :fis 
à qui, sans aucun' profit, sans aucune 
utilité , iroit hardiment le plus loin 
sous le canon des ennemis, et dans les 

« 

endroits les plus périlleux ; tout cela 
n’avoit point d’autre objet que de mon- 
trer pour la mort un mépris que l’on 
n’avoit jDas. Cés forfanteries , ces bra- 
vades, où l’on enchérissoit à l’envi les 
uns sur les autres , formèrent l’esprit 
général. On ne fut pas réputé brave, à 
moins de se montrer téméraire ; les gé- 
néraux , les rois même n’en furent pas 
dispensés. Henri IV eut deux grands 
reproches à se faire en ce genre , l’un 
en 1 576 , lorsqu’il se jeta seul dans les 
murs de la ville d’Eaulse , comme avoit 
fait Alexandre dans une ville des Indes ; 
l’autre en 1 59s, à la retraite d’Aumale. 
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JJ-* *« ' * 

Oh a beaucoup vanté la hardiesse de 
Louis XIII, parce qu’au siège de Royan, 
en 1611, il monta plusieurs fois sur la 
banquète , s’exposant à tout le feu dés 
ennemis ; eh bien ! à quoi cela étoit-il 
bon ? et si un coup de canon l’eût em- 
porté comme dans la suite le roi de 
Suède , Charles XII ( au siège de Fri- 
derikstat, en 1718), quelle consterna- 
tion dans l’armée ! quels troubles pou- 
voient renaître dans le royaume I 

Âeeire^'Vous f est -ce ici votre placer 
disoit avec une brutalité flatteuse et un 
zèle adroit et sensé, un vieux soldat à 
Louis XIV, qu’il rencontroit dans la 
tranchée au siège de Lille. N’admirons 
la' liardiessè et 'la valeur que quand 
elles sont placées et utiles. 

Si , par l’erreur générale , les rois 

« H 

même n’étoient pas dispensés d’être té- 
méraires, on sent que les sujets l’étoient 
encore bién moins. Voyez dans les nié- 
moires de Sully, les bravades dè ce mi- 
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, ' 

nistre guerrier et du brave Grillon, au 
siège de Charbonnières. 

C’est par de pareilles bravades que le 
dernier duc de Mayenne-Lorraine, fils 
du chef de la ligue , parvint à se faire 
tuer ausiégedeMontauban, sous Louis 
XIII, en i6ii. 

Le maréchal de Montmorenci, aussi 
sous Louis XIII, avoit une valeur à 
part, et qui n’étoit plus d’usage depuis 
l’invention des armes à feu; il avoit con- 
servé sous le feu des canons et des 
mousquets cette valeur antique , cette 
valeur personnelle des chevaliers et des 
héros , cette impétuosité effrénée par 
laquelle les efforts d’un seul homnie se 
rendoient redoutables à une armée en- 
tière. 

Appliquons cette théorie de la valeur 
guerrière à l’anecdote de Pontis. Le ré- 
dacteur de ses mémoires lui fait dire : 
« Il m’arriva une querelle de jeu et de 
» galanterie avec deux de nos généraux 
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H qui firent mine d’être fort eri colère 
» contre moi , à cause que je les retirm 
>» d’un endroit oîi Us s’exposôlent par 
» pure bravoure, { l’auteur vouloit dire 
» bravade)^^SQ faire tuer ridiculement. 
» M. le maréchal de Brézé et M. le 
» grand-maître de la Meilleraye étant 
» montés sur le;.h^q,t d’uij. retranche- 
ment, j’allai par eJertière prendre 
» M. de la Meilleraye par le milieu du 
,w corps, et l’emportai jusqu’au basdure- 
I» tranchement. Je fis à l’instant la même 
chose à M. le maréchal de Brézé,,.. • 
.Ml Voilà de plaisantes galanteries, leux 
;» dis-je ... ; si les généraux sont tnés5 
», qui commandera l’armée ? » La Meil- 
leraye et Brézé se regardent, et très- 
contens, mais feignant d’être fort en 
colère de ce qu’on les empcchoit d’être 
tués, ils mirent l’épée à la main et ppur- 
^ suivirent Pontis , de manière cependant 
à, ne pas l’atteindre. Quelque temps 
après, Pontis fut blessé au bras, d’un 

V 
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coup de mousquet , on le dit au maré- 
chal de Brczé, qui, feignant loujours 
lin grand ressentiment de ce que Pontis 
lui avoit peut-être sauvé la vie , s’é- 
cria: Je voudrais qu il fût mort ; mais 
il iùl envoya son chirurgien pour' le 
panser. ‘ 

Cette ardeur 'de • s’exposer à propos 
ou'mal à propos', étoit tellement déves 
nue la marque de 'la valeur guerrière*^ 
•que le maréchal clé Châtitlohi pourfairfe 
•«a cour aircardinal de Richelieu, qu’on 
•savoit avoir fort à cœur l’avancement 
<!e la Meilleraye son parent et sa créa- 
'titre, éctivoit : <c Je me plains seulement 
de M. de la Meilleraye ; dans toutes les 
♦ occasions qui se présentent , il veut 
aller à là tête des enfans perdus. J’eus 

V grande peine à faire passer cent hom- 

V mes iîevant lui , lorsque nous ga- 
» gnâmes le premier rempart du fau- 
bourg ( de Tillemont ).'» 

Le carditiBl de la Valette, quiservoit 
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d.ms les armées françoises , et qui bien-' 
tôt les commanda , fît exprès* quelque^ 
étourderies marquées , afin que Ricbe- 
iieu', son ami, le'P. Joseph, sbnflatteur, 
et les 'autres courtisans , lui fissent de 
grandes instances pour qu’il se ménageât 
da’èantage,'et qli’U' épargnât à la cour 
de Ilofnè le scandale et la douleur de 
volt un cardinal périr d’iiii coup de ca- 
non, Il ne lui en donnoit déjà que trop 
en servant des hérétiques ( les’ protes- 
tais d’Allemagne) sous un général càl- 
viniste ( le maréchal de la Force ) , eh 
auéfidarit qu’il partageât" le commande- 
raient avec un prince luthérien" (le duc 
de Saxe-Veymar). 

Le cardinal Infant fermina la cam- 
pagne dans les Paÿs-Qas ,'par la prise du 
fameux port de Skenk", emporté après 
trois assauts. * • ’ ' 

Du côté de l’Àllemagrie , le duc de 
'Lorraine, Charles IV, pour son atta- 
chement à l’empérèiirVpouf sâ connî- 
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vence au mariage de la princesse Mar- 
guerite sa sœur avec le dtic d’Orléans, 
Gaston,et pour d’autres raisons ou pré; 
textesqui ne manquent jamais à la force 
contre la foiblesse, avoit été dépouillé 
par Louis XIII , de ses États; il y con- 
servoit seulement quelques forts , à 
faveur desquels il faisoit de temps en 
temps dans son duché quelques course? 
qui achevoient de désoler ce, malheu- 
reux pays , également ravagé par les - 
troupes françoises, et les troupes lor- 
raines. Le défaut • dé culturp y avoit 
amené toutes les horreurs de la famine ; 
on peut se faire une idée de l’excès oii 
elle étoit portée , par un , seul trait que 
nous fournissent les mémoires du mar- 

' , 4 • » 

quis de Beauveau ; ¥ plusieurs femnjes 
» dit-il , furent réduites à manger leurs 

>» propres enfans » Je u 

ferai aujourd* hui part du mitn^ se disoient- 
elles l’une à l’autre , «/ demain lu né en 
donneras autant du tim^ , 
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Le duc de Lorraine , se trouvant en 
Alsace en présence du maréchal de la’ 
Force, et tout paroissant annoncer un 
combat prochain, le duc décampa le 
14 mai. On l’attaque avec avantage dans 
sa »“etraite ; le cardinal de la Valette et 
le vicomte deTurenne se distinguèrent 
à cette afFaire. Une armée s’assembloit 
en Champagne pour porter du secours 
aii ducde Saxe-Veymar, qui étoit oc- 
cupé sur les bords du Rhin, aux envi- 
rons de Mayenceet de’Wormes,contrelé 
comte de Galas, général des Impériaux; 
Le cardinal de la Valette fut chargé de 
mener ce secours , et partagea le com- 
mandement avec Veymar. Galas avoit 
pris Wormes et Keyserlautèr, et s^avaii- 
çant entre l’Alsace et la Lorraine, as- 
siégeoit Deux - Ponts. La Valette joint 
Veymar à Sarbruck, et ils marchent 
ensemble contre Galas , qui recule de- 
vant eux, mais qui, dans sa retraite, 
prend Landestel, place au moyen de la 
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quelle il retarde la course des ennemis. 
Cependant la Valette et Veymar pas- 
sent le Rhin , dégagent Mayence ^ as- 
siégée par les Impériaux , et se flattent 
de prendre les quartiers d’hiver en Al- 
lemagne ; mais Galas leur fait repasser 
le Rhin, les oblige.de se retirer prédpi* 
tamment jusqu’à Metx,fait des courses 
jusqu’à Langres , et les Impériaux se 
flattèrent à leur, tour de prendre) des 
quartiers d’hiver en Lorraine j et en 
Champagne. Le duc de Lorraine eut 
aussi , dans son duché , des avantages 
qui obligèrent le roi à convoquer l’ar- 
rière-ban , et à s’avancer en personne 
dans la Lorraine , où il assiégea et prit 
Saint-Mihel , après qiuji il se hâta de re- 
tourner dans sa capitale. Le maréchal 
de la Force et le duc d’Angoulême joi- 
gnirent quelques forces à celles du car- 
dinal de la Valette et du duc de Saxe- 
Veymar. Le résultat fut enfin que ni les 
François ne purent prendre de quartiers 
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d’hiver en Allemagne, ni les Impériaux 
en France. 

Du côté de l’Italie, le duc de Rohan 
prit la Valteline, et je la conservai.^ 
diNil lui-même dans ses mémoires'j par 
quatre combats généraux , ou Us armées de 
F empereur et du roi <C Espagne , qui sepri^ 
semèrent pour mUn chasser\ furent dé- 
faites, . . 

, Les François furent moins heure^ix 
dans l’Italie même , oii ils avoient pour 
alliés le duc de 'Savoie et le duc de 
Parme; les Espagnols leur firent lever 
le siège de Valence; la France fut même 
entamée, au moins dans ses*îles; les Es** 
pagnols prirent au midi les îles de 
Sainte-Marguerite et de Saint-Honoraf 
ou de Lérins ; et du côté du nord , im 
détachement de l’ârmée du cardinal In* 
fant porta la désolation dans le Pon- 
thieu, jusqu’aux portes d’Abbeville. 

, Cefutbierrpis Fannée suivante (1636) 
JLcs succès des Espagnols en Picardie , 
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ne se bornèrent pas à des courses ; ils 
firent des conquêtes qui prouvèrent en- 
core le peu de soin qu’avoit eu le car- 
dinal de fortifier cette frontière : tout 
y étoit dans un état de délabrement , 
dont les ennemis profitèrent ; ils pri- 
rent la Capelle, au commencement de 
juillet , et le Catelet , le 26 du même 
mois. Le comte de Guébriant sauva 
Guise en faisant bonne contenance , 
et paroissant se préparer à une vigou-, 
reuse résistance. Le cardinal Infant , 
avec ses Espagnols , passe la Somme , 
et prend Corbie , après avoir taillé en 
pièces le régiment de Piémont, qui vou- 
loit s’opposer à son passage. Le comte 
ide Soissons, quicommandoit les troupes 
françoises , chargées de défendre la Pi- 
cardie , se retira précipitamment à 
Noyon , <}uelques-uns disent jusqu’à 
Compiègne. Défendez-vous comme. vous 
pourrez ; nous' ne savons tous oit nous en 
gommes y disoit à Puységur le maréchal 

de 
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de Brézé, qui commandait sousle comte 
4 e Soissons. Alors l’effroi fut au com- 
ble dans Paris; on croyoit à tout mo- 
ment y voir arriver le cardinal Infant 
avec ses troilpés victorieuses , ou du 
moins Picolotnini et Jean de Wert, scs 
dieutenans, qui chaque jour ajoutoient 
-à ses succès. Ce de«hBeÿ; en effet, fai“ 
. soit beaucoup d’instances pour qu’on 
inarchfft droit â Paris. L’-épouya'nre/iefut 
pas plus grande à Rome , lorsque César 
passa le Rubicon , dit l’auteur de la vie 
du maréchal de.Guébriant;on songeoit 
■à se réfrigîer à Orléans , même au-delà 
de la Loire. Ce fut alors cependant que, 
reprenant im peu courage, et les corps 
etles particuliers se cotisant, moitié de 
gré , moitié de force , on leva dans Paris 
' -ce qu’on appela la cavalerie des portes 
coçKères parce que chaque pcwte co- 
chère fut obligée de fournir, un cava- 
lier. On trouva pliisde facilité encore à 
former une nombreuse infanterie ;onsê 
Tome yJI. B 
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vit enfin en é.at de reprendre corbie , 

le..noven.bredebmêmeannee^ 

oré les efforts de plusieurs courtisa 

Îourfaireécbouercetteeuuepr^ 

de perdre le cardinal. Celui-ci 
rnLe de Soissons de n’avoir pas tait 

“qu’ildevoit pour empêcher lese;^^ 

„is de passer la Somme ; mais Puyse 

gur disculpe le comte sur ce pmnt , 

La le iustificc devant le roi. Quant 
la perte des trois places de Picardm , 
dont on venoit d’en recouvrer une , Ri 
Lelieu , qui n’eùt dû l’imputer qu à sa 

seulenégligence.en rejeton 

les gouverneurs de ces trois places eu 

marquisdeVardesdelaCapelle.S . 

gerduCatelet,etSoyecourtdeCoJ.e^ 

L’il appeloit mis lâches >lU«t 

fiLaire leur procès, et les fit condam- 

ner à mort par contumace, quoique 

Us gen..du métier jugeassent que ces 

iLn’avoientpuêtre défendues dans 

Sat où elles étoient. Quelques-uns 
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croient qu’il les a voit laissé échapper, 
de peur que la nécessité de se justifier 
ne les forçât à donner des éclaircisse* 
inens qui n’auroient pas été àson avan- 
tage ; mais le jeune Saint-Simon , alors 
favori du roi , ayant voulu défendre 
Saint- Léger son oncle, qui avoit rendu 
le Catelet,Ie cardinal de Richelieu, qui 
étoit en possession de donner et d’ôter 
au roi ses favoris et ses maîtresses , le 
fit disgracier.' 

Dans les Pays-Bas, les Hollandois 
reprirent le fort de Skenck , et pour 
ménager l’Espagne, et ne pas seconder 
la France, ils ne firent plus rien du reste 
de la campagne. La Fiance, qui, l’an- 
née précédente, n’espéroit pas moins 
que de faire la conquête et des Pays- 
Bas catholiques et du Milanez , se vit 
entamée de toutes parts. Le général Ga- 
las et le duc de Lorraine pénétrèrent 
dans k Bourgogne , et firent le siège de 
Saint-Jean de Lône;inais le cardinal de 

B 1 
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la Valette et le duc de Saxe-Veymar, le 
leur firent lever : le comte de Rantzau, 
originaire du'pays dc'Holstein, ct'qui 
fut dans la suite maréchal de France, eut 
grande part à ce succès. Les Impériaux 
et les Lorrains furent poursiîivis fort 
loin dans leur retraite, 

La négligence du cardinal de Riche- 
lieu se fit encore sentir à l’extrémité du 
royaume, opposée aux Pays-Bas;' les 
Espagnols , avertis que la frontière de 
là Guienne étoit sans défense, formè- 
-^rent le dessein de surprendre onde for- 
cer Bayonne; ils entrent sans obstacle 
élans S.-Jean-de^Luz, s emparent du pays 
éle Labour^et répandent la ter reirr dans 
toute la Guienne*;- on craignit pour 
Saint-Jean Pied-de-Port , pour Acqs , 
pour Mont-de-Marsan , mais surtout 
pour Bayonne, 

Le duc d’Epernon , à qui son grand 
âge n’ôtoit rien de son activité,' et qui, 
dan? les mécontentemens que lui don- 
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noit le cardinal de Richelieu , trouvoit 
de la grandeur à répiarer les fautes de 
son ennemi y d’Epemon^ gouverneur de 
la Guienne , 'part dc' Bordeaux , fait 
line marche forcée, prévient les enne- 
mis , arrive malade à Bayonne , s’em- 
presse d’en faire relever les fortifica- 
tions autant qu’il est possible ; mais le 
temps manquoif on dit à l’amirante 
de Castille, général' espagnol,, qu’il 
trou veroit Bayonne sans défense. « Re- 
gardez-vous , dit-il, comme ^ans dé*^ 
» fense une place oh le duc d’Epernori 
» s’est enfermé ? » Ce seul motif déter- 
mina l’amirante de Castille 'à respectet» 
Bayonne et à tenter d’autres entreprises 
qui échouèrent par la vigilance active 
du duc d’Epernon , aidé du duc de la» 
Valette son fils. Ce, vieux d’Epemon ,* 
dont on disoit qu’il avoit passé l’âgé-d^ 
mourir, et que lés étrangers croy oient 
fils ou petit-fils du favofi dé Henri III , 
semontroit ainsi plus grandet plushril^ 

B 3 
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lant dans sa disgrâce , qu’il ne l*avoit 
été dans sa faveur. Ce fut à lui et à son 
fils que l’on dut , en cette occasion , le 
salut de la Guienne. • • . - 1 

• Du côté de l’Allemagne , le cardinal 
de la Valette , à qui le pape avoit or- 
donné de quitter le commandement des 
armées, fit cette année, 1 63 6, deux cam- 
pagnes au lieu d’une.- Avant de chasser* 
les Impériaux de la Bourgogne, il avoit 
rendu un service utile en ravitaillant les 
places de l’Alsace, Colmar, Schelestat; 
Haguenau : il avoit pris Saverne \ il avoit 
reçu , au siège d’une petite place , un 
coup de niousquet, dont il auroit eu 
la )ambe cassée, si sa botte ne l’eût ga- 
rantie. Il mérita , dans ces deux campa- 
gnes d’Alsace et de Bourgogne , une par- 
- tie des * louanges que Richelieu et le 
P. Joseph ne ceisoient de lui prodiguer; 
mais ni lui, ni le duc de Saxe-Veymar , 
son collègue dans, le commandement , 
ne purent empêcher Lamboi , général 
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de Tempereur, et le duc Charles de Lor- 
raine , de passer dans la Franche-Comté , 
oîi le prince de Condé faisoit le siège 
de Dole , qu’il fut obligé de lever. 

Le marquis de là Force battit Collo- 
redo , prèsdeBaccara, entre le Rhin et 
la Moselle , et le fit prisonnier. 

Depuis la bataille de Norlingue , 
les affaires des Suédois en Allemagne 
étoient dans un état de décadence» la 
Poméranie même, qui, de toutes leurs 
conquêtes d’Allemagne , étoit le plus à 
leur bienséance, pouvoit ne leur pas 
rester ; l’électeur de Brandebourg , hé- 
ritier présomptif du duc de Poméranie, 
alors régnant , mais dépouillé , avoit 
fait sa paix avec l’empereur ; l’électeur 
de Saxe , qui , avec l’électeur de Bran- 
debourg , avoit été un des principaux 
alliés de la Suède contre la maison d’Au- 
triche , s’étoit aussi réconcilié av ec l’em- 
pereur, et quoique protestant , il étoit 
entré dans la ligue catholique. D’allié 

B 4 
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des Suédois , devenu leur ennemi , il 
leur enlève Magdeboiirg,et force le gé- 
-liéral Banier de se réfugier au-delà de 
l’Elbe ; mais bientôt, avec le secours 
que Vrangel lui envoie , et que Tors- 
tenson et Leslé lui amènent , ce même 
Banierattaque,à Wistockjdans le Bran- 
debourg, l’armée impériale et saxonne, 
quoique supérieure , et remporte sur 
elle, le 25 septembre (le président Hé- 
nault dit le 4 octobre), une victoire 
éclatante , qui fit décheoir l’empereur 
des vastes espérances qu’il formoit de 
nouveau. Il eut cependant, cettè même* 
année, la douce consolation de voir,’ 
malgré toutes les intrigues contraires’ 
du cardinal de Richelieu et du P. J oseph 
en Allemagne, le roi de Hongrie, son’ 
fih aîné, nommé roi des Romains, le 
21 décembre , à la diète de Ratisbonne.’ 
En Italie , pendant ^e le duc de’ 
Parme , f allié des François étoit en 
France , oii on lui rendoit dés honneurs , 
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et oh on lui doftnoit des fêtes ^ 'Ses Etats 
étolent;;ravagës pai? les ennemis': on vint 
à son secours ; mais ie’marécfeaPde Gré-’ 
quy ! général» des tfOupès Ÿrançoises I 
s’accordoit mal'avec lé duc de Parme , 
et surtout avec le duc de= Savoie, dont 
k politique, à l’égard des . François 
étoiten Italiela même que celle des Hol- 
landois dans les’^Pays-Bas, c’est-à-'dire , 
qtie c’dtoit un allié que la défiance et 
la Jalousie rendoîent souvent infidèle ^ 
et qui , en profitant des secours de là 
France», ne craignoit rien tant que l’a- 
grandissement de oétte puissance en Ita- 
Kei'Le marécl^al de Toiràs , sujet fidèle 
et -vaillant capitaine, qiie la haine du 
cardinal de Riche! ieü avoir réduit à s’i irii 
poser un exil volontaire , voulant du 
. moins -servir indirectement sa patrie^ 
s’étoit attaché au duc de* Savoie , qui le 
consnhoit presqu’en tout. Il fut tué, le 
24 juin , à l’attaque d’uiie petite place> 
nommée Fôntanète* » - 

B 5 
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Il y eut , le 13 juin, entre le duc de 
Savoie et le maréchal de Créquy, d*un 
côté , et le marquis de Légonès, gou- 
verneur du Mllanez , de üautre , un com- 
bat , oü Ton s’attribua dé partet d’autrè 
la victoire , mais qui n’eut rien de déci- 
sif. Le projet de cette campagne d’Ita- 
lie avoir été de prêter, la main’ au^duc 
de Rohan qui, de la.Valtelihe et du 
pays des Grisons s’avançoit Vers le 
Milanez, et après cette jonction, de 
. marcher à ‘ Milan avec toute» les forces 
réunies ; ce plan étoit beau , mais il 
resta sans exécution. * 

Gn fit cette année un grand af|ne-; 
ment pour reprendre les îles de Sainte*; 
Marguerite et de Saint - Hortorat.' Le 
comte d’Harcourt-Lorraihe , chargé de 
çette expédition , avoit avec lui d’ar- 
chevêque de Bordeaux, Sourdis jt qui’ ’ 
■ sepiquoit de connoissances dans la ma- 
rine ; le maréchal de :Vitry ^ goUverï 
neur de Provence , avoit ordre d’ohéir 


Digitized by Google 



de la France et de t Espagne.* 3 ç 
au comte d’Harcourt , et avoit peine à 
s’y soumettre. Comme son indocilité 
apportoit du trouble dans les opéra- 
tions, l’archevêque de Bordeaux lui en 
fît des reproches fort vifs en plein con- 
seil ; le maréchal de Vitry, homme bru- 
tal et peu endurant, n’y répondit qu’en 
donnant des coups de canne à l’arche- 
vêque de Bordeaux. Ce prélat guerrier 
avoit le malheur ou le tort de s’attirer 
assez souvent de ces incartades. Il avoit 
déjà , dans une autre occasion , été mal- 
traité dans sa personne par le duc d’E- 
pernon , autre homme peu endurant, et 
il s'en étoit vengé par des excommu-, 
nications , sur lesquelles il fallut tran- 
siger , parce que Richelieu prit parti 
contre d’Epernon , qu’il n’aimoit pas. 
On ne fît que rire des coups de canne 
donnés à Sourdis par Vitry : on s’y ac- 
coutumoit ; mais pendant tous ces dé- 
bats, les Espagnols portèrent du se- 
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cours aux îles menacées , qui ne furent' 
point reprises cette année.* ‘ 

Il n*y avoit eu d’important et d’un 
peu décisif dans les hostilités de Tan- 
née 1636 , que la bataille’ de "Wistock,' 
qui avoit raffermi en Allemagne cette 
puissance suédoise, que rempereur s’é- 
toit flatté d’y détruire entièrement. IT 
ne put se consoler de la perte de cette 
bataille; il tomba dans un état de lan-' 
gueur dont il ne put se relever ; il’ 
mourut à Vienne, le 14 février 1637, 
dans sa cinquante-neuvième année, et 
fut remplacé par l’empereur Ferdinand 
lllsonfils, 

La mort de Ferdinand II n’apporta’ 
aucun changement dans les' affaires de 
l’Europe, Il avoit vécu toujours agité; 
l’agitation et la guerre continuèrent.' , 
La France répara en partie ses pertes 
Du côté des Pays-Bas , le cardinal de 

..4 > •’ - . 

la Valette et la Mçilîeraye, prirent La'ii-’ 
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drecy et reprirent la Capelle; La Va-’ 
lette s*étant plaint de quelques négli- 
gences dans le service de l’artillerie, 
dont la Meilleraye étoit grand-maître , 
la prédilection’ de Richelieu ' pour la 
Meilleraye, son parent et sa créature,' 
donna du dégoût et de l’inquiétude à 
la Valette, et l’éclat de sa faveur en fut' 
obscurci. La campagne eut cependant 
des succès, mais on les'fit moins valoir. 
D’ailleurs le cardinal Infant chassa les 

J t 

François de Maubeuge et dés autres' 
places qu’ils occupolent sur la Sambre 
et aux environs. • ' 

' ,ï 

Le maréchal de ChâtilIon,"prit dans 
le ducKé de Luxemboùtg, î'^pi etDam- 
villiers ,' le prince d’Ôrange prit Breda. 

■ Le duc d’Oliyar ès fit encore entamer 
la France de divers côtés. Les' Espa-* 
gnqls dans là Gùrennè exçitbierft W 
fomenfoicnt'des soul'èvemens formida- 
bles. La' révolte deS^crà^juans ( on nom-' 
moit aih'si les paySans febélles) com^' 
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mença par le Périgord, gagna le Quercy, 
le Bordelois, TAgenois, et remontant 
vers le nord , embrassa la Saintonge , 
rAngoumois, le Poitou, et s’étendit 
presque de la Garonne à la Loire ; 
mais c’étoit la Guienne qui en étoit le 
centre et le chef- lieu. Le duc d’Eper- 
non et le duc de la Valette rendirent 
encore l’important service d’en délivrer 
la Guienne ainsi que des Espagnols. 

Serbelloni pénétra dans le Langue- 
doc, et assiégea Leucate, ville en pos- 
session d’'étre défendue sous Henri IV 
et sous Louis XIII, par une famille de 
héros , père ,, mère et fils. 

Barri de Saint-Aunez avoit été gouver- * 
neur, pour Henri IV, de la ville de Leu- 
cate , sur les confins du Languedoc et 
du Roussillon , place forte alors. En 
1 590 , c’est - à - dire, à l’époque oîi les 
victoires d’Arques et d’Ivri , restées 
presque sans fruit, laissoient à la ligue 
toute, sa puissance , et aux succès de 

m . « # 
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Henri IV, toute leur incertitude; Saint- 
Aiinez étant sorti d« sa ville pour aller 
communiquer un projet' au duc de 
Montmprenci , gouverneur du Langue- 
doc, qui fut dans la suite le connéta- 
ble Henri , eut le malheur de tomber 
entre les mains des ligueurs, qui le traî- 
nant à leur suite, vinrent aussitôt met- 
tre le siégedevant Leucate, ne doutant 
pas que cette ville,. privée; de son gou- 
verneur, n’ouvrît ses portes à la pre- 
mière sommation ; mais Constance de 
Céiéli, femme de Saint -Aunez , une 
pique à la main , sê met à^la tête de la 
garnison et des habitans î c'est à moi , 
dit-elle , à' représenter more mari ou- à le 
remplacer. Elle repousse leS assiégeans , 
qui , confus et furieux , lui envoient 
dire que, si elle ne leur remet pas la 
place à l’instant , ils Vont faire pendre 
son mari. Constance m’avoit pas at- 
tendri cette menace poiir offrir la ran- 
çon de ^nt- Aunez ; elle renouvela ses 

• «A 
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offres et les augmenta Jusqu’au sacrifîcê 
entier de ses biens ymais , ajôiita-t-elle,- 
avec autant de fermeté que de tendresse,^ 
mon mari me desavoueroit du bienfait de 
la vie f achetée ait prix de C honneur et àè 
la fidélité. Les Espagnols eurent l’humi- 
liation de lever le siège, et l’indignité de 
faire périr Saint -Aunez. La garnison 
a voit entre se« mains un prisonnier con- 
sidérable da rts le parti des^ligueurs , lé 
seigneur de Lortpian ; on voulut user 
sur lui de représailles, on crut devoir 
à Constance ce prix du sang de son 
mari, et’ cette vengeance de la cruauté 
des Espagnols/7/i"/« méritent , s’écriât 
cette généreuse femme , en fondant en 
larmes; mais nous, méritons - nous 
de suivre un pareil exemple ? ' Elle prit 
Loupian sotis sa protection , et lut 
sauva la vie. Qu’y a - t-il de' plus Beau 
que cette conduite dans l’Hîstoire grec- 
que ou romaine^ et dans celle de toutes 
lesrépubliquès? Henri IV, pénétré d’àd-f 
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miration èt d’attendrissement , se hâta 
d’envoyer à Constance le brevet de gou- 
vernante de Leucate, avec la survivance 
du gouvernement pour son fils. Il ne 
pouvolt faire moins, et dans ces temps 
malheureux , il ne pouvoit faire plus. 

C’étoit le fi’ s qui étoit gouverneur 
de Leucate , lorsque Serbelloni vint 
l’assiéger en 1637. 

Ce fils, sollicité par un traître, de 
vendre Leucate aux Espagnols, lui dit: 
«Quoi! c’est au fils de Barri de Sairit- 
» Aimez et de Constance deCézéli, que 
>fvous osez faire une pareille propos!- 
w tion ! ai- je donc dégénéré à ce point 
» de la vertu de mes pères ! » Apres 
avoir essayé de le corrompre , on tenta . 
de l’intimider, son courage s’en aug- 
menta , Serbelloni eut beau serrer de 
près Leucate , et presser les opérations 
du siège,' Barri donna le témpsà la no- 
blesse qui s’assémbloif, aux nouvelles 
levées qui' sè faisoient de tous côtés. 
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d’arriver sous la conduite du duc d’Hal- 
luin , fils du maréchal de Schomberg , 

’ Henri. Les évêques, les viljes, les di- 
vers corps firent cet armement à leurs 
dépens ; ce fut à qui montreroit le plus 
de zèle à seconder le zèle de Barri ; l’é- 
vêque d’Albi vint à la tête de cinquante, 
gentilshommes, tous l’épée au côté et 
des pistolets à l’arçon de la selle; le duc 
d’Halluin attaqua , la nuit du 28 septem- 
bre , les retranchemens de Serbelloni,les 
força et délivra Leucate. I| en eut ( le 
26 octobre ) le bâton de maréchal de 
France , c’est le maréchal de Schomberg, 
Charles. Saint - Aunez , fils de Barri , 
soutenant la gloire de son nom , fut 
blessé dans cette bataille. 

. En Provence , le comte d’Harcourt 
et l’archevêque de Bordeaux reprirent: 
les îles de Sainte-Marguerite etdeSaint- 
Honorat. La vicissitude seule des évé- 
nemens démontre l’inutilité des guer- 
res , et devroit en dégoûter. Ils avoient. 
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auparavant tenté la conquête de la Sar- 
daigne , et s’étoient emparés d’Orista- 
gni, mais ils en avoient été chassés et 
«’étoient estimés heureux de pouvoir se 
rembarquer sans grande perte. 

• Cette année , les Grisons firent leur 
paix avec les Espagnols , et jugèrent à 
propos d’échapper enfin à la protection 
intéressée de la France, qui se prolon- 
geoit selon eux, beaucoup au-delà du 
besoin , par l’occupation de divers forts 
que les Grisons se sentoient en état d’oc- 
cuper et de défendre par eux - mêmes. 
Jusques à quand, dîsoient41s,les trou- 
pes françoises prétendent - elles rester 
dans notre pays , dont le roi leur maî- 
tre a toujours déclaré ne vouloir que 
nous procurer la restitution , et nous 
assurer la libre et. entière possession? 
Si nous ne restons pas les maîtres chez 
nous, que nous importe que ce soit 
llEspagne ou la France qui nous asser- 
visse! Ces plaintes^ portées au duc de 



44 Jiistoïrt dt la Rivaliti . 

Rohan , commandant des troupes frair* 
çoises dans la ValteJine , n’ayant été 
accueillies que par de vaines défaites;', 
il y eut de la part des Grisons un sou* 
lèvement général, dont l’effet fiit de 
contraindre le duc de Rohan à traiter 
avec eux pour la restitution de tous les 
forts que les François occupoient en- 
core dans le pays. Le cardinal désap- 
prouva ce traité , il crut que des intérêts 
de protestant avoient rendu le duc de 
Rohan trop facile , et qu’il y avoit eu 
connivence et.collusion entre lui et les 
Grisons ; soit que ce soupçon fût fondé 
ou non, le duc de Rohan jugea que le 
plus sûr pour lui , étoit de ne point se 
Rer à la foi trompeuse du cardinal qui, 
ayant des reproches à se feire pour n’a- 
voir pas envoyé; à temps des subsides 
qu’on lui demandoit , et sans lesqtiels 
Rohan ne pouvoir se maintenir dans la 
Valteline , seroit peut-être assez injuste 
pour s’en prendre à- lui dé .cette perte*. 
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et qui lui écrivoit des lettres flatteuses, 
peut-être pour l’attirer én France et le 
faire 1 arrêter. Rohan -resta en Suisse, et 
dans la suite, pour servir indirectement 
son pays, il alla combattre sous le duc 
de Saxe-Veymar , son an\i. 

Cette année 1637, France perdit 
trois alliés considérables , dont deux en 
Italie: : ' ' 

' 1°, Le duc de Savoie^ Victor Amé- 
dée,.beàu-frère de Louis XlII,' mort à 
Verceil, le 7 octobre, danssacinquante- 
iinième année/Chri’stine -de -France sa 
veuve , -sceur ‘de iLouis XIII , éiit la tu- 
telle duïjeune duc sôh-flls; mais elle lui 
fut contestée, et elle -fut troublée par 
ses' beaiix-frèresvlè eardirial de Savoie 
et le prince Thomas , qui étoient dans 
le parti de l’Espagne. Il y eut donc en 
Savoie deux partis ‘ Opposés',' le parti 
François, qui étôit Celui de la régente , 
et le parti espagnol, qui étoît celui de« 
princes; - ' . > ■ • 
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1®. Le duc de Mantoue et de Ne vers, 
Charles I®*". étoit mort vers la fin du 
mois de septembre , et cet événement 
pouvoit faire renaître la guerre dans 
$es Etats, il les mit par son testament, 
ainsi que le jeune duc son petit - fils , 
sous la protection du roi de France et 
du Sénat de Venise, contre les préten- 
tions de la maison d’Autriche ; 

5*^. La France perdit aussi en Alle- 
magne, Guillaume Landgrave deHesse- 
CasseljUn des fermes appuis de la ligue 
protestante, mort le i®*’. octobre. 

En Allemagne et du côté du Rhin , 
Jean ‘de Wert réduisit par famine la 
ville d’Hermenstein , vaillamment dé-' 
fendue par Bussy r L.amet et par la Sa- 
ludie; JeandeWert prit ensuite Hanau. 

I La plus importante expédition de 
l’année 1638, dans les Pays - Bas, fut 
le siège de Saint-Omer, fait par le ma- 
réchal de Châtillon; Le roi vouloir ve- 
nir à ce siège; « j’aime mieux, éefi- 

i 
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» voit-il à Châtillon , souffrir l’incom- 
» modité d’un voyage , que de ne pas 
» réussir dans cette entreprise. » La 
reine étoit grosse alors de Louis XIV; 
«Je crois, dit le maréchal, qu’il est 
» plus de la dignité royale de prendre 
» Saint-Omer sans que sa majesté s’é- 
» loigne de Saint - Germain , vu même 
» que la grossesse de la reine est fort 
» avancée, h 

. Mais il falloit prendre Saint-Omer. 
i< Quand Saint - Orner seroit une Os- 
» tende , écrivoit Richelieu à Châtil- 
^ » Ion , le roi est résolu de l’avoir. » Le 

maréchal de Châtillon promettoit de le 
prendre; il écrivoit, le 1 2 juin , au car- 
dinal de Richelieu ; « J’ose assurer votre 
» éminence que je mettrai les armes du 

\.l« ^ ^ 

» roi dans Saint-Omer; » cependant 
il demandpit que le maréchal de la Force 
vînt à son secours avec toute son ar- 

[Itt^ * 

mée : on avoit jeté du secours dans la 
çjj. > *< Ce renfort , disoit Châtillon , 
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» ne retardera que de huit jours la prise 
» de la place , .et l’approche de M. le 
» maréchal de la Force nous l’avancera 
n d’un mois. *> Tout le monde travail- 
loit avec ardeur à ce siège, et suivant 
l’usage de ce règne, un évêque y faisoit 
le métier d’ingénieur, et c’étoit sous 
deux maréchaux de France prolestans, 
Châtillon et la Force (1). «M. l’évêque 
» d’Auxerre ne s’endort point, écrivoit - 
» Châtillon ce n’est pas un homme 
» inutile. Il prend soin des travaux des 
»> lignes , et s’y promène souvent. » 
L’armée du maréchal de la Force ar- 
riva vers la hn du mois de juin ; elle fut 
attaquée et battue le 7 ou 8 juillet, par 


(i) Le maréchal de la Force étoit ce jeune 
Gaumont, ctt ' snJFant sauvé miraculeusement du 
massacre de la Saint-Barthélemi : 

'De Caumorit , jeune enfant , l’étonnante aventure 
'ira , de bouche en bouche » à la race future , etc. 

HenriadCj chant a. 

le 
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de ia'^Erdnctiét\it'rEspiignè, '4^ 
ie prince Thomas de Savoie et Picolo- _ 
jnini j lâ, place fut ravitaillée, et le siège 
Jevé le 15. juillet , malgré -toutes les 
belles promesses de Châtillon ; grande 
leçon pour un ’général . dé ne rienpro- 
«mettreiÜnerelîgieuse des fillesduCâl;- 
,yairci,ifbndéci'.'par.lQ P.. Joseph, avoit 
•répondu ;4utei du succès de te siège, et 
l’on assure que le cardinal de Richelieu 
icontptoif eéoMre jphîs ;sBr sesîprèdic- 
'tionsquesiffjes| 51 »ài€ssèsduîhai)échal; 
gran de leçbflr-pfeuf aJeshboimne^^ dîEtaiL, 
•dene^pbhit s’arndir parlà 'superstitiÜni 

La pBfe©deRenti,:et là reprisé du Cq- 
^èlet,;pàÈ oSt^pitla carapogue du côté 
des âifèiiü'im fèiihle dédotd^ 

4BagelBent'delMchecdeSaia^JQmQil"h 
csèLeiptyiiceidTiBaiige^ deshaU ïôitdç 
•emta dansle paysrdf V)âès,et fofnîà sut 
Anvers - Oil sur "Hulstv une : ehtrej^e 
^iael» cardimÜ ^akt-décotttefrtâ.leA 
toibml’aqaawpgatdè côàii- 

Tome FII, C 
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i cjui perdit son fils idaris be combat 
^et.eut de la peine à se sàtiveri liii-mème. 
.Frédéric Henri se rabattit ensuite^ faire 
le siège de Gueldres; le cardinal Infant 
marche à grands pas au secours de cette 
-place, force,' le 17 août, utt dés quarî* 
:tiers de l’armée hbllandoi^ydtle j’i ', 
de. prince d’Orange- est icdilige de se re*- 

jtirer...wi .. .i/p ;f.‘S 

les affiuçesj de; 4a France et 
;dœd : Hottandois ses caUiésl alioient î mai 
danallArtois.etidaiifi lad^aaadîrei, dittarg 
àceilês des Suédois ses aûtrés aUiés[, proh^ 
péroient/en Allem^ne‘^ohs>iednd de 
Saxe »V^eyjBïapy ;ii assie^cwt RhipMd^ 
Irunedes idlles for6stièrès,?lesg^êraubc 
de i*empereiu:-'bcb<»irf®^hilau:9eflqj«^ 
iH. ÿ' 'jeut deuk grandeS.Bàtaillés'^^yiées 
Jfi,a8.fév‘rier,etlè' j dans la pare* 

5 uière^ .Veymarieùtlàssejp de désavarfr 
fclgeipour^beiobli^ ikilfcver lfi>siég« 

de )s€tité !gs9n4 $it 
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dt là Frànccxi dt'ïlEsf^agne. y i 
duc de .^olian j doht^Veÿrtar'prenok 
, en, tout les conseils, y reçut des blessiH 
res dont il mou'rütle ij avril suivant, 
dau^ upe abbaye du çanton -de Berne/ 

- c .;Pèndâut <jué Jesi chefs impériaux <Lé^ 
Jébroient leur victdice: -pat 4 es'fêteV, 

- et I que k • garde ^ se faisbit - n^ligeni- 
-i»^tjl3ns ,le»ri cmp-», Veyitoar, qu’iîs 
cafoyxiieottrDp aiÇsibli pourpowoir se 

, moWrefc en dampaghe^f t ) ^ rsd met eh 
jhJatcJifiJa nùrtduii^ii 13 iuâr»;.et fèntl 


/ 5 urélw àu.pbÎBt du -7<nir. Getté^attâqiw 

Î- - .ô-oi- ■ I ' C r ^ <-/'■' tvj tk V. 


(i) Déjà plus d une fois retournant sur mes traces. " 

- y''' Tartftk'^e Vih¥èÀi , par* Àiÿ fuite trompé * ' 

- f ; i f «in,^ n pBupI^ oeomÉ ,? 

.^l’ A**/*”*^®” ?^?n<pges, 

ihes États ydrtqüisiencliiîrioViw images'^* I 
, ? . ^LéîB^phWüfn’a'rp .rper rifc tibuveaua aj^rèts , 

-/ > n 

Et , chassant les Romains de l’Asie étonnée » 

!jr, Rtavâcserle^od^iflpiivea^a’wle àdièéK' - -» 
,TCfa 7s / 3L i)brrr.i>'{ l'j.a > 

5^®®i”r®Ç?L4? Sj0rt_etjrenpns43u , 

i.A^rèsie^gmn d’unp ^taillej 

.;~Ti?o*î La Fontaine. 
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jji V Histoîré dt la. Rivalité 
inoplaée;, répand" la 'terreur ‘paVmi'les 
Autrichiens et les Bavarois réunis,' ils 
prennent la fuite eh désordre. Cette" re- 
vanche, beaucoup plus gué complète 'et 


^J)ien j fiüpérieufe. à ^ Bécheç gu’il ' s ’^is- 
spÂt de : réparer; , 1 laisse au pouvedr * du 
^vainqueur le ba^ge,lesenseîgfles^ Var- 
vtillerie ,ttotit le camp* Les quatre gé«é- 
^raux , ' tani . de rempereiir ique du duc 
de Bavière S^’^Ui ;,jCeiemi de Wêrî , 
lia tçrrepr dei^ris, entié^ ’quÎÆVôit 

j-ant , exhorté ,alors lè cardinal Infant à 
s’avancer yers_ çetm_ capitale japxssJa 


prise de Corbie ; Ekenfort et,un qua- 
ièmê» quénpu? trouvons nom®*éSper- 
ttjjirter f dans les"inémoires dé 'Bassôm- 
pieiîe^ jfùtênt fmts prjspnh^éks 
nés à être, menés en triomphe à Paris, 
comme atitréfôis les roxV ëf les' généraux 
vaincus par : ies^ Romains ,',1’étoiem au 


Capitdiè (4); car Tarmée de Veyroar, 

.. ... 

(l) - . . . . , Captifs ostendère ctvihus hàû'es. ^ 

. ^ 1 1 AT 0*1 -V J Ho RACE. 

S 3 
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cotoposée d’AUemâads et de Siiédois y 
diant à la^soWe dé la Frattcc ilc’etoietit- 
les François jqui étbient censés avoir 
vain en à 'R’hiüfeld. Le duc de -Savélli 
Uouvale moyen ne si^échapper; Êken- 
fortet Jean de Wert n-en furent que 
plus'étrpitement gardés ; et ce fut avec 
- tout^ l’orgueil 4e‘ la vxetobe et avèc les: 
transpQttS:^; la’ vengeance satisfaite^ 
que Paris vit entrer captif dans ses mura 
ce. Jean de Wert qu’il avoit craint d’y \ 
.voir çlîtrer en vainqueur. Le fruit de 
cette illustre .victoire fut que non seu- 
lement RJiinfeld sé rendit , mais "quê 
Fribourg et plusieurs. autces-places fu- 
rent prises, que l’Alsace fut presqu’en- 
tièremênt ouverte . aux courses de Vey- 
mar^et que lacdnstemâtion se répan- 
dit dans le. parti autrichien, des bords du 
Rhin aux bords'dii Danube.-. Après la 
prise de. Fribourg , .Veymar fit le siège 
de.Brisac, Le duc , Sa velli, général dç 
rempereur,et Goëutry général du dué 

C 3 
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de Bavière, s’avancèrent pour- le faire 
lever, le duc.de Saxé-Veyniar, secondé 
du. conite; de Guebriant , marehc lui- 
üême^àJeur rencontre , et lies ayant' 
>oinf s près de Virten viel remporta ' 
sur eux, au mois d’aofitv uflè Vittôîrè 
complète ; le comte de Québriariit y éut 
grand ^part.' Je vous' juré ■ aujoürdlïui ' 
n nnè amitié de frère né finira iqü’a- 
» vec la vie ÿ lui dit^Vèyinàir èn-l?e«ir 
brassant après la bataillé^ le vicobit# 

» de .T urenne s’y; distingua aussi.' ^ 

Le siège doBrisasc continuoit, et pfëns 
dant sâ durée qui :fut longue, Veymar- 
soumettoit toutes les plaées circonvôi* 
sines. : r : 

~ Le duc de Lorraine vint aussi au se- 
cours de ce Brbac si difficile-^ réduire^ 
et’, plus 'difficile à’ . délivrer. -Vey'mar 
étoit alors maladè à. Colmar-, il part 
tout malade qu’il étoit ,-met en fuite et 
taillé en ptèçes la cavalerieMa duc' de 
Lorraine; qui sauva son infanterie, par 

r '> 

V 
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«ne retraité admirée, de Veyiriar lui^ 
même comme. la plus bdle.action qu’il 
eût encore .vue à la guerre , et pour la- 
quelle il auroit^ disoit** U, donné sa 
plus belle victoire. Celle-ci est du 1 5 
octobre. Coéiitx reviftt avec Lambôi 
faire «^une tentative nôuvélle , le ,xo du 
mênie mcMs ;, ils attaquèrent avec vi-* 
gueur • les retràncheriiens de Veymar , 
s’emparèrent de, plw;Sieurs forts j et se 
çr^iirent assurés du sucqès; mais l’ascen- 
danfcdeiVeymiar Üempdrta. .Ce général 
éncdreimaUdeifot encore vainqueur ÿ 
et Turenfie et surtout iGüébrütnt cou» 
tribuèrent encore beaucoup à là ivici 
toire.Des députésdêColmar) deSche^ 
lestât, iét; d atitfts. villes impériélES-aW 
Uée^ des Fi: 9 ndois et;âes Suédois,: étant 
venues îfélicitePiVcÿmàr sur cé' grand ' 
avantage , .i» allez , léur'dit-il, fere vos 
» remercîmeps.aucointede Guébi;iant> 
«.sans lui toutiétoif perdu.-M.Il étoit 
beau de parler ainsi après tant deiuc-» 

C 4 


Digilized by Google 



5 <$ Histoire dc -ld-RIvctUù- ' 
ces ; c*étoit la' troisième vkioit'et 
V V eymar. rempbrioii! < sous ies murs de 
Brasaeyet la quatrième dans cette cain- 
pagne. Brisac se rendit le 1 9 décembre.' 
î.c PJ)Joseidîy alors mourant à Rite!, 
d’une attaque d’apoplexie ét^ de ^râ- 
lysie.-v Toybif 's’évanouir» toutes-ce^ 
grandeurs , objet de son ambition , 
chapeau rouge qu’il avoit si ardemment 
sollicité, cet archevêché de Rheims 
cette dignité de premier pair de France - 
qui lui étoient destinés ; il mpiiruf dan9 
robe de capitdn , et’ ne fut que fV/wi- 
mnce]gnse , c’eSt ainsi qu’on l’appelbît^ 
Ifi’ siège de Brisac tiroit- alors à sa 'fin; 
Quelques jours avant la reddifio-n de 
cette place yiexârdiiîal ‘de'Richeliâiry 
assidiiaù éhevfetrau lit d.U màladeyiid . 
trouvoit plus d’autre’ffloyen de le ra- 
nimer que dei lui crier : coufage^ F: J 0-^ 
^eph , Brisac est à nôus. Là politique 
tant intérieure qu’extérieure , et parti- 
culièrement les^ afiairês d’Allemagne < 
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âvoient beat^coup' occupé ce trèSs-sih- 
gulier mbiiicy quQ 'Lomi XUl eiit là 
«implicite de pleurericomme utv' sainte 
mais que le cardinal regretta comme im 
instrument Utile de ses desseins^ comme 
un homme moins éclairé <jue lui, peut- 
être, mais.^kis décidé, plus tranchant, 
et par lequel il' aüoit -souvent besoin 
d’être. décidé lui-même. <5itelqiies-im« 
disent qu’il le icraignoit aussi comme 
jûn rival ambitieuK quLtratailloit sour- 
dement à le renverser pmu: se mettre à 
' sa place. . J' K ; i, . 

. • La possession. de 3 risac. fut, entre la 
Franceièt le duc de Saxe-Veymar, l’ob- 
jet d’une grande négociation , dont on 
•chargea 'le comte de' Guébriant , qui 

• avoit eu tant de part à cette conquête. 

• La France convoitôit une place au-delà 
du Rhin^ qui lui donnât une entrée en 

-Allemagne , et qui fehnât aux Aile- 

• mands celle de l’Alsace et de la Lorraine 
Brisac remplissoit toutes ces conditions. 

. cs 
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D’allléurs l’année , dç Veymar étant à 
là solde^deJa France f Louis XI Hcroÿoit 
;iyoiirunjdiroii:acq.niaiS»r les conquêtes 
qu’ellerffaisoit ; mais iVèyinaii aVjOit.un 
grand avantage^ e’iétft'it. lè besoin qu’on 
avolt de lni.<2üettéjànnéeÿSoldée par la 
France, étoif ccpendant.'âfyêyiman; il 
en disposait' seuJ:^il pôuV/oit ïa mettre 
à la solder d^uô© autre f puissance , de 
rempereur par: exemple bu du' roi 
d^Espagne» Cattè; place 'de Brisac.étoit 
fort à la blensqaoce.de Veymar pour 
joindre le Br.isgau à l’Alsace qü^ui 
étoit cédéepjarseSïcâitésiveclacFrance, 
et poui;se /drjrter' à 'l’entrée de.MUé- 
itnagne ,une puissance qui put le mettre 
en état de fédàmer Vélectoràt de Saxe 
.•enlevé autrefoisjà sa jt^anche ,et trans- 
porté à une- branche cadette de sa mai- 
son par CbarlestQiünt. Dans ces fcon- 
jorictures ,:la France ne ppuvpit obte- 
nir Brisacque dulibrêxohséûtement'de 
. Veymar. On fit ee qii’on pm^poiir l’aî- 
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la .Ptaficti et\dc VEspkgne. ^tf<^ 
tirer k Paris, d’o^ dn ne l’auroit-pas 
laissé sortir sans. lui avoir arraché ce 
consentement,;te cardirial de'Riçhelieu 
lui offr.oit en mariage madame de Com* 
l>ale't:sa; nièce,, depuis diichesse-d’Ai-* 
giiillon, avec des biens immenses ; on • 
lui*dQhn.olt lé choix' ou dé’ cette al- - 
|iance,'ou descelle de la fille et de Pu- 
nique .héritisère dit: duc de. Rohaô-, isoh 
ami ÿ laqudle IniepQEteroxt en ddl kj 
plusjnagnifiquds terres, Dnalioit meme 
;usqu!à'dir€fjqfiesal.voiilôit se fiiiie ca* 
tbolique ,, lc rôi ku ddairéroit'eti mi* 
riage mademoiselle; de Montpensièr sa 
nièce, fille de .Gaston oii Ghiistine de 
France, soéiir du roi veuve de Victoi 
Amédée, duc dé mais comme 

condition ^sentiellé étoit toujours 
de céder rBris^,;iW'eyihar tejeta^outes 
cés :ofFres ç il Se edn tearts lôn gte mps d ’é* 
Uidèrltoutes. les .pfopèsitiéln^ tendantes 
àla .ce^ioni déBrisac ; makforch efiûn 
de s’expliquer i il déclara foi^diétiement 
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que luidemaiidef Tabandon d’une con* 
quête si importante et qui lui avoit tant 
coûté, c’étoit le prier de son déshon- 
neur^ et comme on avoit intérêt de le 
ménager, il fallut renoncer à cette en- 
treprise. V . • ' ‘ ■ 

En Italie, le cardinal de Savoie et le 
prince Thomas j toujours dans le parti 
de «l’Espagne , troubloienf la régence 
de Christine , qui restoit' attachée à la 
France sa patrie. Les François com- 
mandés par lé maréchal de Cféquy; 
cher choient à pénétrer dans le Milahez; 
les Espagnols , commandés par le mar- 
quis de Léganès ,' gou^^^fïeur'du. Mi- 
lanez , vouloient fondre sut le Piémont î 
ces derniers asMégebient-le fort* de 
Brème entre le Milanea &c la Valtelinel 
Le maréchal de:Créqüy ( comme daiis 
la suite le vicomte f de Tuf enne et ? le 
maréchal de Bervrick ) futèmporféd’uri 
coup de canon, en obsefvaim le camp 
espagnol (le 17 mars 16 ) ; Brème fut 
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pris. Lé cardinal delà. Valette, qui ne 
pou voit pas vivre sans commandement, 
offrit d’aller remplacer le maréchal de 
Créquy’j'et dans la consternation oii 
la mort de ce général avoit jeté les es-r * 
prits, on sut' gré de cette offre à la Va- 
lette ; mais il n’eut que des désagrémens 
dans cette campagne': Léganès , entré 
dans le Piémont, prit Verceil à sa vue, 
et au moment oü Ton attendolt à la 
cour la nouvelle de la levée du siège ^ 
nouvelle que les généraux avoient an- 
noncée comme infaillibfe , on apprend 
que la place s’est rendue le 5 ou le 8 
juillet. Le cardinal de la Valette en per- 
dit entièrement l’estime du public, mais 
la faveur de Richelieu lui resta au mo- 
ment même oii le duc d’Epernon son 
père, et le. duc de. la Valette son frère, 
ëtoient le plus cruellement persécutés 
par ce ministre. / ^ 

Les François avoient encore éprouvé 
des désastres du côté de la Guienne. Le 
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caicimal de Richelieu, jalouîf de«prên^ 
dre sa revanche de rirruption que ' les 
Espagnols a voient faite dans cette pro- 
vince, en 1636 ^voulut pbrterla guerre 
’ au sein de TEspaghe^' et proposa atr duc 
d’Eperriomet .au-.. duc de la; Valette Iç 
siège de Fohtarabie; ik ne;lui;dis$inm- " 
lcrent,pas les difficultés de cette entrer 
prise.. Le cardinal; nVpppose rien à leurs 
ohjéctions etpaicoît s’y être rendr» , mais 
elles lui avoieiït fourni le prête xte qu’U 
cherchbif^our leur ôter le gouyemet- 
jrnent de Guienne,^ où du moins pour 
déitijire lejtr autorité dans cette prOT 
A'-ince : il mandeiau duc'd^Epednanîquç 
le.roi veut ablsolumerit qu’on porte la 
guerre en E^agne; qu’il faut que lui 
d’Epernon fasse Içs avances de la dé* 
pense nécessairé, isans quoi le roi va 
envoyer le pri«ce de Condé doniman* 
der ses armées en , Guienne.. D^Eper- 
non,, jugeant que le cardinal ne .veut 
que l’engager '.dans une entreprise .oii 11 
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échQueroit -^l/îfailliblement , « .répond 
>y qvi’il sera fort aise-dç voir M, le prince 
employé d^na sQn gouvernement'* 

>^et,de 1 ^ voir pour ,ténjpin 4e sa pon^ 

i», duite et de seS iaetiqjis* ». Le pripce 
de Gondé arrive j s’empare do pOrt,^dn 
passage,,; formel le, siège de Fontaraf 
.biej pPiavoit engagé pu forcé lè vieii;c 
duc d’Eperpon . à vs’a'llep reposer penr 
dapt.pef te[p^»,.dan|, me. de ses ^tetfesV 
niais Je dvÆde-jlaiJ^Iette servprit iau 

i y- 

siège 'sGvijs JeeprincQ'de;'Cb»ilé.:.tout 
pafut^d’abotd féussir à. ce prince» L!as- 
phevêque ; de-z Bordeaux ,r Sourdis : ce 
grand ûiarioipliisheurèiix encore, bride 
le'ai’ 4i\ dans dé port de Gar 

tari bf âociè Lespagnole.qui.yenoit au 
- secoàtfl de Fxsultarabjp ^ et avecy Ite.trois 
mille Esp^ppls quUa montoient, sans 
compteq lds;matelots iin<^eul:yàis$fiài^i 
s’éç^app^ . i^ppendant Fafiûrmtedp Ça^- 
„ti}le arrive qiYtec; itqe ar riïée de terre , in- 
, îférieure ; à 'ççjle' du; prince de^ ,GJpndé * 
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mais composée dé' soldats aguerris : on 
devoit livrer un assaut à la place, et le 
duc de la Valette étoit chargé del’at- 
taque ; mais quelques régimens dont ort 
retenoit la' paie ,' 'ayant refusé le ser- 
vice, U Valette- crut devoir- remettre 
l’attaque au lendemain. Le prince de 
Condé , soupçonnant Ou feignant de 
soupçonner quelque connivence entre 
,1a Valette et ces régimens rèbèlles , ôte 
à la Valette Son commandement , pour 
le donner à l’afchcvêque de Bordeaux, 
•qiii^ apres sa victoire navale de Gatari, 

vouloit eneore servir sûr terre ; la Va- 
« 

léttécse retire dans un' poste i éloigné:, 
par l’événement qui suivit y il devint 
*la dernière ressource [de Tarméd vain^- 
' eue ; le général espagnol attaque les rc- 
tranchemens' François, les'fofce, l’an- ' 
=mée Françoise est dissipée ; le prince de 
Condé, suivi de l’archevêque ; de Bor- 
deaux , s’enfuit si précipitamment vers 
les vaisseaux, qu’il se jeta dans l’eau et 
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.msrchà tout tfU travers des flots X*ï ) W 
jusqu’à’ ce qu’il pût atteindre une ch^. 
loupe ijiii ri arrivpjt pas pissez vite aif 
gré de son impatience. Le duc de- la 
Valette, «rie recevant point d’ordres j, 
crut devoir sauver la portion de troiiT; 
pes restée soiis.sbn commandement , il 
fit sa retraite, ne pouvant avec, cette 
poignée.' de monde rétablir le combat» 
On luien fit un crime , on prétendit que 
par dépit contre Condé et contre Sour^ 
dis i il n’ayoit pas voulu les secourir j et 
qu’il avoit été charmé de leur défaite. 
Il est à présumer, que si , au contraire , 


(rj Zhffiigiunt aüi adnaves , et littora curnt - ■ ■> 
.jZ fida^ pétant; part ingenten fohnidine ptrpi ■ | 

$candunt rutiùs e^uum et nota conduntur in alva,^ 

'.J ^ . M 4- 


En^id.^'Iibr 

■* ^ •». ^ - .N»»' r . 

Pars vertere teYga 


Ceu guoniam peiUre rauf. ., 1 . . . ' 


. üb.6. 

Et déjà quelques-uns couroient épouvantés , 
}o$que$ dàns les vaisseaux qui les ont apportés. '' 
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il èûtiojenë cetté pètite tÆüpe à la bou^^ 
cherlej-on lui eh alifoit sir plus mau-, 
yàis gré encôre» Le cardinal iui fit faire 
ion procès ét voulut que le roi le ju- 
geât llii-même ; lé duc de la f Valette 
s^enfiiit en Angleterre, et fut condamné 
â mort par contumace.' 'On ôta art 
duc ' d’Epefnon lé . gouvernémênt dé 
Guienne , ‘et le 'cardinaf'de la'Valetté 
h’en - continua pas - moins de ' ramper 
sous le cardinal de Richelieu. ’ 

' Il continua aussi de commàWêi? en 
1639 , avec beaucoup de désavànt^e',» 
dans le Piémont. Les princes de Savoie 
parvinrent à faire soulever une partie 
de cet Etat contre la régente Christine.. 
Le marquis de Légahès^et le prince 
Thom^ j' prennent bu 'rèçôivent par 
composition, y vrée , .Cfiiyas , Verrue , 
Moncallier, Trin , Grescentin, toutes 
les places qui environnent Turin; ils 
cernent et menacent Tpriiî mçme, ;§âns 
que les cris d’une sœur, chassée de ses 
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Etats ÿ déterminent Louis XIII à la se- 
courir,' parce que le caa'dinal de Üiçhe* 
Iiei^;exigeoit qit’avant tout .elle. lui li- 

yrâtosoaiîcoûïesseur»; le P, 'Monod, 

/ 

}ésuite,'qo’iI*accusoit d’être entré con» 
tre lui dans quelcju’intrigué de Jésuites 
et de.ôonifesssurs. Elle pritj le partl'miU 
toyen-de li©-faire>arfêt€f sans lê livrer j 
alors^ lè icardina l permit d’agir', - trop 
tard, pour elle ^ ‘ét'enedre à conditioii 
qu’ellé -recervroitf garnison ' françoise 
dans ^Savlllan^ Quiéïascpiô :et i iQanilâ!^ 
gnôle. 'Xe cardinal de la Valette Vepcil 
CKiVas mais le prince Thomas surprit, 
Tiuin le ay août^La duchesse se saiive 
à Suze , puis à Grenoble , • oh ^ le roi 
vient, la recevoir'. Iae:fiardinal'de.la.Ya- 
lettè meurt à jEÜvolit,le a3 > septembre j 
du chagrin d’avoir (Vu dimihuefr sa réH 
putation et sa faveur-. Le .vieux duc 
d’Eperhon j '.dépouillé dé sfes emplois 
et>de ses. gouvernèmens , polir avoir 
eu .la: fierté de rrfusér .uhè obéissance 
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aveugle à toutes les îvolontés^dh çatdî^ 
nalÿ eut encore à- supporter Je^mafiieur 
d’êtré privé de ses trois fi|s ^ appuis^ glot4 
çîeux del sa grandeur , qu’ils sembloiënt 
rendre inébranlable le* duc de Can-{ 
dale, Taîné , étoit'mdrt à Casai petiH 
dant; l ‘instruction dû procès du dud de 
|a yaîetté son frè^e; celui-ci étoit ex-* 
patrié^et ne poiivoitréveniren Brancei 
Le cardinal de la Valettç, quirsQU|teûoit 
encore, maisqui soutenoit mal lé’cr^ 
dit expirant de S3 l inaispn vient i.en* 
core à lui manquér'dàûs. ces circon-^ 
stances, et d’Epejndn resté seul sur les 
débris de cette maisdn qu’il avoit reri* 
due si püissante.'M. '"î f- 

*^£Î)ahs rentrevuedfe .Christine avec le 
roi so« frèré, df^Qrénobfe/, le cardinal 
dè^i Rïcheliéu s’efforça de. déterminer 
cette princesse à remettre encore'entre 
les inains de Louis 'XlIlV^c’est-à-dirè^ 
entre celles du cardinal ^ la:seule for- 
jeresse considérable quidui festàt-daus 
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de ta FrdiVçz de CEspA^rie. 
l^i'SaYQie,;M9Atniéliaji<iet aVÊt elle le 
Réunis duc Charles Emauuel sou fils ^ 
^qu’eU^ y avoit mis comme dans une 
fetraiïeijSlicei II serok 'élevé en France 
§0usr les yeux 4}i •roi ^on oncle, auprès 
diu jeurie'dajïphin (Louis XIV). Il fut 

jÿppaiSft^ÇhristinedecompreUdrçque 

Richelieu voulôit; être, le seul ^maître 
tous lest Etats du j,eu.nç.duc^de S^t 
Voie, comme il l-étoitdans la Lorraine j 
cette pciriçe^se,:appu5r^.:dçS conseils 
de ministres ifi.dèlesy>è^t ifiiexible?gitf 
ces deux articles. Le^ cardinal la menaça 
de la i^rlver entièrement de la protectio^ 
de, la France » iLt|icha d’intimider isçsim^ 
jii^tres,^*^ et de: l’intimidé: ieilertneo^, eu 
donnancdesiriterprétationsdaloinniet^ 
§es t à spj déférencu pour leur® conseils ( 
il, alla même jusqu’à, proposer de faire 

arrêter les principàux d;entr’^*X:qui 
i’ayoient 'accso.mpagnê.e'.'è! cette^entrer 
vue; yioleflLçes^ .tout fut inur 
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Han , et Montitiéliaii luiifestâ;ç6t cottimê 
il étoit de l’intérêt de làT’rance dèi ne 
pas le laisser opprimer par l’Espagne i 
let de l’honneur du roi de ne 'pas laisser 
Opprimer sâ sdèür ; la ‘guette ’cohtinua 
dans- lé Fiétàôilt'i lè comte â’Harcoârt 
y remplaça le Cardioai’ de la^ Valette'^; il 
prit Quiets ou Cliiéri fît ravitailler 
Casai', remporté j le io novembre à la 
Rottâ > Une 'viotoife cbmplèpe sur ' le 
marquis dé LéganèjSiet- le prince THo* 
toas‘, dont Vahnée- combinée étoit dû 
doüble plus fonte que la sienhé. On dît 
que le 'marquis dé Lëgàftès liii ^écrivit ' 
que , «s’il éfôlt^ roi -dé FrénCe '^iPfeioit 
Couper’iia ’ tété aü' cbnite d*Harcbtift 
pour- avoir - eù^ la^ témérité d’îrttaquer 
Une armée si Supérieure ; et que te cômtê 
d’Haroottrt irépôildit ï qiie^ s’il étoiéroî 
d’Espagne i il fetoit' couper lé tété ati 
marquis 'de^ legàiïès pOnr> it’avoir paé 
•su se> dëfeodre^cOhtre tinè avinéé si in-i 
férieuré 5 réponse aussi dtfréqii’aisée â 
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faire;, elle 'n’a pas. dû, être faiterà iineiv 
nén)i; vaincu ;<jui avoit la gétiérojsité de 
faire à SQa.yaipqueiir compliment 
flatteur souslaforn^ d’im reprœhe. \ 
Zf'- - Le vicomte d© Tiireûnfi ^ 
duPlessis^PraslioicûntribuèreiUiûeapf* 

iCQii^àuxisiiccès jda.icofnt€ld;Harcip(iiîSt 
dans ^tte campagne; - .. , v ^ y 

V. i Du côté 4e l’AUemagné , lé jduc ^ 
5axe4^è}cniarpassisté5diJttedh?teide Giit^ 
brianti^SQn;k:ompagg«m: de yiçtpires;, 
entre dans la 

'CoDlarlipr, jahvicf ,'JNQseraj le 4 

^vE^r ^- le fort du Joux te , 114! d^rjinême 
•moisil tendis iq^’A'.ime aütfe extEemité 

de J’Aüéhiagnei le généra.l.fianier>:ay!ec 

,?esiSbédbk,,passe 1 JElbe le- féyxiçt^ 
4cfoi| Ids Jii^rlâviiKle 2 sft\aif$rt^èsd’yJr 
jûiï,«mpôite.sur éiCx;Mne vktqire plu? 

conddéralde> encore- le,' JL 4; avril 4ÿ 

Kemoiti , ptendDewq le.üfidjLtmêm# 
tebi*,|’assiiFe tqùs les passf?ges;de,l’£lbe> 

jact enibiie idevaafcîPyïft^ t’flkçitewdç 
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Slaxe , qwi sfavançoit pour lui eU faire 
lever le siégé ,'ét se rendit si redoutable 
dans ceS contrées, que , négociant à-la- 
fois avec, les François ètavec les Impé- 
riaux , et cherchant à se reiî dre arbitre de 
la paiic et de la guerre, on cemmençok 
à le ’ regarder comoie le Valstein: de la 
Suède ; et que ceux qui étoient àla tête 
-desaÆairés de ce royaume, sous la reine 
-Christine , l’obsèrvoientavecdôS yeuà 


dnquiêW’; et sofigeojent:à' mettre des 
iborifés à sonàutotité» î 


inr 


;TJ 


I Le duC' de.. Saxe- V ëy mar , ique . Gr6l« 
tlus app«h)it l*dmem«nf etià tferftièrarest- 
'source de fjlliimagrie\ dont 
thoiiqives let les prqtestans oélèbteht à 
i’Ohvi le^ lôuânges^i hiourpt àNèaè/oug 
^' lé rB>jt»Uet^îifeda p«dé^ 

que la guerre avoit introduite dauS' c& 
Centrées ; il n^avdit pas encore- trente^ 
ftix ans :'ott4i*a paSimdriqué dedifeqo^ 
âvô^it'été èôîpoisjonhéf'lesî uns p^r les 
^ Âutlichietts , lesauti! éS'pbrles François^ 

c’est-à-dire , 
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c’est-à-dire , par le cardinal de Riche- 
lieu , . à cause du refus qu’il avoit fait 
de lui céder Brisac , et perce que par 
l’événement le cardinal trouva plus de 
facilité à obtenir cette place des succes- 
seurs de Veymar. Ce prince , par son 
testament , laissoit ses conquêtes à ce- 
lui de ses frères qui oseroit les accepter,' 
au risque d’attirer sur lui le ressentiment 
de l 'empereur et de toute la maison d’Au- 
triche ; au défaut de ses frères , il don- 
noit la préférence à la France , qui prit 
soin de se l’assurer en négociant avec 
le major Erlac et les autres principaux 
officiers de l’armée de Veymar. Il en ré- 
sulta un traité signé , le 9 octobre , à 
Brisac , par lequel cette place et Fri- 
bourg et les autres places que le duc de 
Saxe-Veymar possédoit au-delà dû 
Rhin , furent cédées à la France ; et le 
roi, en renouvelant et confirmant son 
alliance avec la Suède , retenoit à son 
service les troupes veymariennes , et 
Tome Vil, D 
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leur donnoit pour général- le duc de 
Longueville ; mais les autres puissances 
protestantes ^ ou alliées de la France y 
ou jalouses de la maison d’Autriche , 
avoient d’autres vues sur cette armée 
veymarienne. Le roi d’Angleterre , 
Charles I.®»", donnoit et promettoit en- - 
cote de l’argent au jeune électeur pala- 
tin , Charles-Lpuis , fils de l’infortuné 
Frédéric , pour soudoyer cette armée , 
et s’en servir à reconquérir entièrement 
' ses Etats. Le prince d’Orange, les Pro- 
vinces-Unies et les protestans d’Alle- 
magne, favorisoient ce projet. Les agens 
de l’électeur palatin traitoient donc, 
de leur côté , avec les troupes veyma- ^ 
tiennes , faisoient leurs offres ; et ces 
négociations , qui croisoient celles de 
4 France, ne liiiétoient pas inconnues. 
L’électeur , dans ses courses , traver- 
sant la France incognito pour passer 
d’Angleterre en Allemagne , fut arrêté 
à Moulins sous le faux nom qu’il avoit 
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jugé à propos de prendre ; il fut en- 
voyé prisonnier à Vincennes , et mal- 
. gré les instances du roi d^Angleterre , 
du roi de Danemarck et de la reine de 
Suède en faveur de l’électeur palatin, il 
ne fut mis en liberté qu’après que l’af- 
faire concernant l’armée et les con- 
quêtes de Veyniaf eut été entièrement 
consommée, et que l’électeur palatin 
eut abandonné toute prétention à cet 
égard. C’est ainsi qu’en usent les grandes 
puissances envers leurs alliés foibles. 

Le duc de Longueville prit, dans le Pa* 
latinati Alsheim jOppenheim , Creutz- ^ 
nach , Binghen , Baccarach et Obervé- 
Eel; il passa le Rhin , le 18 décembre, 

# aux environs de ces deux dernières 
places ; entreprise glorieuse au roi , dit 
un militaire présent à cette expédition. 
Les ennemis avouèrent « que rien n’é- ^ 
» toit impossible à ses armes. On n’a- 
H. voit point encore vu tous les chevaux 
d’une armée passer le Rhin à la nage, 

D X 
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n Ce fut une invention de M. deGuë- 

briîint. Un C3.v«ilier bien monte j 

i* dit le duc de Longueville dans sa re- 
»* lation , descend dans une barque, fait 
» entrer son cheval dans l eau , le con- 
duit par la bride , et le cheval passe 
» à la nage sans aucune difficulté. On 
H en mène trois ensuite avec la même 
n barque , et tous les autres cavaliers 
» suivent l’exeirtple ; enfin, on passe le 
» Rhin sans avoir de barques propres- 
» au passage, et sans autre expédient. 

que celui de conduire les chevaux de 
» l’armée à la nage; ce qui ne s’est ja- 
9> mais fait. » On y employa huit jouVs 
et huit nuits , au risque d*etre attaque 
par les troupes ennemies , qui étoient; 
en quartiers d’hiver à peu de distance. 
Ce passage du Rhin , anterieur de trente** 
trois ans à celui de Louis XI V , eut aussi,* 
dans son temps, une grande réputation;' 
et peut avoir donné l’idée de passer le’ 
Rhin à la nage.- 
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r ’ Du côté des Pays - Bas , la France 
avoit trois armées ; celle de la Meille- 
raye, qui devoit agir dans l’Artois.; ‘ 
celle du marquis de Feuquières, qui , à 
l’autre extrémité et du côté du Luxem- 
bourg, devoit assiéger Thionville; et 
celle du maréchal de Châtillon , qui 
n’étoit plus qu’une armée subsidiaire , 
campée entre Guise et Cambrai , pour 
secourir celle des deux armées de la 
Meilleraye et de Feuquières qui en au^ 
rpit besoin : ce fut celle de Feuquières; 
Picolomini lui livra bataille , le 7 juin, 
devant Thionville, et remporta une de» 
plus éclatantes victoires de cetteguerre. 
Feuquières, blessé au bras, de deux 
coups 4e pistolet , dont un le lui cassa , 

«e vit abandonné de tout le monde , ex- 
cepté de quelques domestiques , qui le 
firent eonnotire aux ennemis ,.sans quoi ' 
il alloit être assommé : on le fit prison- 
nier ; Picolomini lui envoya son car- ^ 
fosse pour le transporter à Thionville; 

D 3 
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mais il ne put soutenir la voiture , et il 
fallut le porter à bras : c*est ainsi , dit 
Picolomini lui-même dans la relation 
qu*il envoya de cette bataille à l’enipe- 
reur , c*est ainsi que le général ennemi 
a tenu la parole qu’il avoit donnée à sort 
roi , d’entrer bientôt dans Thionville ; 
d’autres disent au contraire qu’il n’en- 
treprit qu’à regret un siège si important 
avec des forces qu’il jugeoit insuffi- 
santes. Feuquières mourut à Thion- 
ville; environ sixmilleFrançoisétoient 
restés, sur le champ dé ^ bataille; trois 
mille furent faits prisonniers, et parmi 
eux, trois cents officiers et le général. 
La cavalerie fit fort mal son devoir ; il 
ne fut jamais.possible de la rameneràla 
charge, quelque soin que prissent le mar* 
quis de Praslin et le comte de Medavy* 
Grancey ; celui - ci tua même quelques 
fuyards de sa main , pour obliger Us au-^ 
très CL tourner tête : c’est le témoignage 
que leur rend le maréchal de Châtillon, 



dt la France et de V Espagne, 
d’après les instructions qu’il s’étoit pro- 
curées sur cette affaire. Toutes les rela- 
tions de cette bataille , faites par des 
François , sont pleines des louanges dé 
ces braves officiers; ce qui n’empêcha 
pas que le cardinal de Richelieu , leur 
imputant , on ne sait pourquoi^ le dé- 
sastre de Thionville , ne les fît mettre 
à la Bastille. La perte des Autrichiens^ 
selon la relation de Picolomini , ne fut 
que de sept cents hommes , tant tués 
que blessés. Le marquis de Gonzague , 
qui commandoit la cavalerie autri- 
chienne , fut du nombre des premiers,' 
et le sergent-général Beck , dont cetté 
rêlatron fait l’éloge le plus flatteur, 
reçut deux coups de pistolet ; mais ses 
blessures ne furent pas dangereuses. Les 
fruits de la victoire furent médiocres 
pour l’Autriche; Picolomini, voulant 
pénétrer en Champagne, fît le siège de 
Mouzon , que le maréchal de Châtillon 
lui fit lever ; en même temps la Meille- 

D 4 

f 

« 


Digilized by Google 



8o Histoire delà Rivalité 

O 

raye faisoit le siège de Hesdin, qu’il ne 
leva point, quoique Picolomini et le 
cardinal Infant réunis , marchassent au 
secours de la place; mais ils ne purent s’en 
approcher que de dix lieues : la ville 
étoit rendue dès le 19 juin. Le roi y en- 
tra par la brèche , et donna sur cette 
même brèche le bâton de maréchal de 
^ France à la Meilleraye , que cette ins- 
tallation glorieuse distingua noblement 
parmi ses confrères , quoique la faveur 
y eût bien autant de part que le mérite* 
Le prince de Condé , qui comman- 
doit cette année dans le Languedoc, et 
qui s’accordoit aussi mal avec le maré- 
chal de Schomberg , gouverneur de cette 
province, que Tannée précédente, avec 
lesducs d’Epernon et de la Valette , gou- 
verneurs de Guienne , pénétra dans le 
Roussillon , et prit la ville de Salces , 
que les Espagnols s’empressèrent de re- 
prendre. Condé et Schomberg vinrent 

au secours avec des forces considéra- 

: 
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tirées jde toutes les provinces voi- 
sines : les Espagnols furent prêts de le- 
ver le siège ; Schomberg vouloit qu’on 
les attaquât dans leurs retranchemens i 
par cette raison , Condé ne le voulut 
pas. La nuit suivante, un orage affreux 
inonde le camp des François, qui, sai- 
sis d’effroi , se dispersent , et laissent 
leurs généraux sans armée ; les Espa- 
gnols, dont le camp n’avoic pas cepen- 
dant été' plus ménagé, y restèrent plus 
constamment : ils virent partir les Fran- 
çois , insultèrent à leur fuite précipitée , 
et reprirent Salces. Le prince de Condé 
voulut rejeter sur Schomberg ce nou- 
vel affront , comme il avoit rejeté sur 
la Valette l’échec de Fontarabie ; mais 
Richelieu haîssoit la Valette, et il ai- 
moit Schomberg sa créature : il n’ac- 
cusa que le sort, qui, dans cette occa- 
sion , favorisoît Olivarès son rival. 

Les ennemis de l’Autriche eurent sur 
elle, cette année, de grands avantages 

Df 
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par mer. L’archevêque de Bordeaux tint 
longtemps une flotte espagnole bloquée 
dans le port de la Corogne ; mais une 
tempête Tayaut forcé d’abord de pren- 
dre le large, ensuite de se retirer à Belle- 
Lie, la flotte espagnole saisit un mo- 
ment pour sortir et prendre la route de 
la Flandre. Sourdis , aiissitôt qu’il put 
se remettre en mer, revint dan^les ports 
de la Galice ; mais n’y trouvant plus la 
flotte' d’Espagne , il fit une descente, 
brûla quelques .navires restés sur les 
côtes ^ et quelqjies villages. 

Le célèbre Martin Tromp, amiral 
bollandois , servit avec plus d’éclat la 
cause commune; il attaqua, près 'de 
Gravelines , une escadre espagnole de 
dix gros vaisseaux , quatre frégates et 
cinq flûtes. 11 prit les quatre frégates et 
deux gros navires ; le vaisseau vice- 
amiral espagnol alloLt aussi être pris ; 
.les Espagnols même y mirent le feu t 
leur yaisseau amiral échoua contre, un 
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banc de sable. Ce ne fut là pour Tromp 
que le prélude de succès plus grands ; 
il rencontre, dans le canal de la Manche, 
entre Calais et Douvres , cette même 
£otte qui avoit échappé à Sourdis , et 
qui étoit de soixante-dix-sept navires , 
au nombre desquels se trouvoient de 
gros galions chargés de l’argent destiné 
au paiemeiit des troupes; il l’attaque 
d’abord avec treize vaisseaux seule- 
ment ; le voisinage des ports de Hol- 
lande et de Zélande. lui fournit promp- , 
tement de puissans renforts , mais il res*» 
toit toujours très-inférieur à l’ennemi 5 
celui-ci , malgré sa supériorité, vouloit 
éviter le combat et s’échapper à la fa- 
vèurd’unbrouillard ; Tromp l’observe, 
le poursuit , lui brûle plusieurs vais- 
seaux, en coule d’autres à fond, en 

I 

prend seize , avec lesquels il rentre 
triomphant à Rotterdam ; mais seize 
gros navires esparnbls qui portaient 
avec l’argent une partie des troupes , 
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entrèrent dans les ports de Flandre et 
furent sauvés. D. Antonio d’Oqiiendo, 
amiral espagnol, gagna IXmkerque, le 
reste de sa flotte, très-endommagé, re- 
tourna, mais avec grande peine, en Es- 
pagne. 

L’année 1640 vit deux sièges célè- 
bres faits par les François , et terminés 
tous deux à leur avantage , l’un en 
Italie, celui de Turin, l’autre, dans 
les Pays-Bas , celui d’Arras. Le prince 
Thomas avoit supris Turin l’année pré- 
cédente , mais il lui restoit à se rendre 
le maître de la citadelle , il l’assiégea 
et fut assiégé dans la ville par le comte 
d’Harcourt, qui fut lui-même assiégé 
dans son camp par le marquis de Lé- 
ganès , jaloux de prendre sa revanche 
de l’échec de la Rotta reçu l’année pré- 
cédente , et d’un échec plus récent en- 
core reçu cette même année 1 640 de- 
vant Casai , et toujours par le comte 
d’Harcourt , toujours plus foible que 
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lui de moitié. Le marquis de Léganès 
avoit ouvert la campagne par le siège 
de Casai.; le comte d’Harcourt avec à 
peine sept mille hommes, contre qua- 
torze ou quinze mille , force ses retran- 
chemens et délivre Casai. On rend au 
marquis de Léganès la justice, qu’il 
6t en cette occasion tout ce qu’on pou- 
voir attendre d’un brave soldat et d’un 
général habile ; mais Harcourt fut un 
héros de la fable , il s’élance presque 
' le premier dans le camp ennemi , son 
cheval est tué, il en prend un autre et 
continue de. renverser tout ce qui ré- 
siste; ce nouveau cheval s’embourbe, 
Harcourt se débarrasse avec peine et 
monte sur un troisième, sans chapeau 
et sans pistolets , les ayant perdus dans 
/ sa chute. Son exemple entraîne l’armée 
françoise , et la déroute des Espagnols 
est telle , écrivoit un ministre , que le 
ciel sembla les avoir frappés dlun coup de 
foudre On ne comprendra jamais 
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comment quatre ou cinq mille hommes de 
pied et deux mille chevaux ont pu défaire 
une armée nombreuse , puissante , avan- 
tageusement retranchée et bien préparée a, 
repousser t ennemi. Certainementcela n*est' 
point arrivé sans un miracle du ciel (l). 
Le vicomte de Turenne , le comte du 
Plessis-Praslin et le comte de la Mothe- 
Houdancourt, tous trois maréchaux 
de France dans la suite , eurent grande 
part à cette victoire dont l’époque est 
le 19 avril. Le comte d’Harcourt vole 
ensuite à Turin , le marquis de Léganès 
dont la destinée étoit de ne jamais pa- 
roître impunément devant le comte 
d Harcourt , veut voir s’il réussira 
mieux à secourir Turin qu’à prendre 
Gasal. Il concerte avec le prince Tho- 
mas , l’attaque des retranchemens du 
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comté d’Harcourt, qui se trouvôit 
comme enfermé entr’eux. Le prince 
Thomas devoir sortir delà ville et fon- 
dre sur 'le camp'françoîs,- tandis que 
Léganès attaqiieroit de son côté ce 
même camp. L’exécutio» ne répondit 
pas au projet. Les Espagnols furent re* 
poussés et battus de part et d’autre, 
et s’entr’acciisèrent du défaut de con- 
cert qui 'avoit fait manquer l’entre- 
prise; le prince TTiomas n’étoit pas 
■ sorti assez-tôt; Léganès n’avoit pas 
donné à temps le signal. Leur nouvel 
échec est du r i Juillet. Le vicomte de 
Turenne avoit été blessé dans un des 
combats de 'ce siège. Turin se rendit 
au comte d’Harcourt, le 21 ou 24 sep- 
tembre et la ville fut réunie à la cita- 
delle dans les mains des François. 

Pour être rentrée dans sa capitale 
la duchesse Christine n’en fut ni plus 
heureuse ni plus maîtresse de ses Etats.. 
Le cardinal de Richelieu > seul maître 
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<lan3, Turin , exécuta enfin le projet 
qu’il avoit formé depuis longtemps de 
faire arrêter le comte Philippe d’Aglié , ' 
le ministre confident de la duchesse de 
Savoie , et dont les conseils la défen-* 
doient contre les artifices et les violen- 
ces de Richelieu. Celui-ci l’envoya en 
France et le fit enfermer à Vincennes. 

Le maréchal de la Meilleraye ayant 
fait sans succès, du côté de la Meuse, 
quelques tentatives sur Charlemont et 
Marienbourg, passa dans l’Artois , et 
joignant ses forces à celles des maré* 
chaux de Châtillon et de Chaunes , ils 
entreprirent le siège d’Arras ; le roi 
s’avança jusqu’à Amiens; le cardinal 
jusqu’à Dourlens. Châtillon , selon sa 
coutume, assura la cour du succès du 
siége,ettoujours imprudemment, quoi* - 
que par l’événement il ait réussi ; par 
Châtillon , longtemps affamé dans son 
camp , fut plusieurs fois au moment de 
le lever. Tantôt le cardinal flattant 
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Châtillon , lui faisoit dire que le projet 
de prendre Arras étoit digne d'un aussi 
grand capitaine que lui; tantôt menaçant 
les trois maréchaux , il leur écrivoit : 
si vous manque:(^ de prendre Arras , vous 
en répondre^ sur vos têtes. Le jeune duc 
il’Anghien , qui alloit être le grand 
Condé , étoit à ce siège j et sa fortune, 
résultat de spn grand courage, sembla 
influer sur le succès de ce même siège* 
Il se livrq une multitude de combats 
pour introduire des convois, soit dans 
la ville, soit dans le camp ; le cardinal 
Infant envoya d’abord au secours 
d’Arras le général Lamboi qui reçut 
un léger échec; il arriva lui-même en-* 
suite avec le duc de Lorraine, le gé-- 
néral Beck et d’autres principaux ca- 
pitaines espagnols et autrichiens. Son 
armée étant la seule défense des Pays- 
Bas , il parut vouloir se borner à inter*- 
cepter les convois qui alloient au camp 
des assiégeans, pour les forcer- par le 
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défaut de vivres et de munitions à 
lever le siège ; mais Dnhaillier étant 
venu de la Lorraine avec une armée 
presque entière, escorter un convoi de 
'six mille charrettes (unofficlerprésenc 
à la marche dit huit mille) , et le camp 
se trouvant ainsi bien approvisionné, 
le cardinal Infant n’eut plus d’autre 
ressource que d’attaquer les lignes , ce 
qu’il fit avec toute l’intelligence et tout 
le courage qui le distinguoiçnt ; il ba- 
lança longtemps la victoire, mais enfin 
il fut obligé de se retirer avec perte ; 
le maréchal de Châtillon fut vainqueur 
et en eut l’obligation à sa bonne con- 
duite ; il courut des dangers dans cette ^ ' 
affaire , son cheval fut tué sous lui d’im 
coup de canon , son baudrier fut coupé 
par un coup de mousquet. En ce mo- 
*# ment on vient lui dire que son fils ve- 

'noit d’être tué : f envie son sort , dit le 
maréchal , il est mort pour son roi. Il 
n’étoit que blessé, et le maréchal eut 
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avec Thonneur d*un mot héroïque, îe 
bonheur de retrouver son fils. 

Le cardinal Infant n’étoit point en- 
core découragé , il ne poiivoit se ré- 
soudre à laisser prendre, en sa présence, 
une place aussi importante qu’Arras ; 
il pairoissoit vouloir tenter une nou- 
velle attaque des lignes : on dit que 
Cassion,qui se distinguoit alors dans 
les armées françoises comme il avoit 
fait auparavant dans les armées sué- 
doises , Ten empêcha , en le trompant 
par un stratagème , que Richelieu ap-^^ 
pela une ingénieuse gahatine, Gassioii 
étoit sorti de la ville pour observer la 
marche des ennemis il rencontra quel- 
ques coureurs allemands, on escar- 
moucha, puis on s’aboucha. «Je plains 
>♦ bien , dit Gassion d’un ton très-natii- 
» Tel jetant de braves gens qu’on va 
a mener à la boucherie , et pourquoi ? 

pour une place qui s’est rendue dès 
» hier. >» Cé discours, rapporté au car- 
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dînai Infant, l’arrêta tout court Gas- 
sion n’avoit menti que de deux jours, 
le 8 on battit la chamade , on fît une 
trêve, et le lo la place fut rendue, à la 
vue de l’armée du cardinal Infant. Ce 
prince en pleura de dépit ; sa conduite 
et ses sentimens étoient d'un guerrier , 
et c’en étoit un. 

Cette année fut en tout favorable à 
la France et désastreuse pour sa rivale. 
Le continent de l’Espagne souffrit deu3|ç 
démembremens considérables ^ ses deu:ç 
extrémités j la Catalogne à l’est , le Por- ' 
tugal à l’ouest, lui furent enlevés par 
des révolutions intérieures auxquellej 
la France n’eut guère dautre part que 
d’en profiter. 

Les Catalans étoient opprimés, le 
poids de la guerre^ retomboit sur eux 
d’une manière insupportable, .la 'sol- 
datesque les pilloit, le gouvernement 
leur enlevoit leurs privilèges; ils se ré»* 
Yoltèrent et la France les appuya, 1 *4 
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- Il en fut de même du Portugal. Phi- 
lippe II avoit usurpé ce royaume sur 
les légitimes héritiers de don Sébastien 
et du cardinal Henri son grand oncle. 
Nous avons exposé les prétentions res- 
pectives dans THistoire de la Rivalité 
de la France et de F Angleterre (i). 

Cette Marguerite de Savoie , dont 
nous avons tant parlé (a) , cette fille 
de Charles Emanuel , duc de Savoie , 
cette sœur de Victor Amédée, cette 
veuve de François IV duc de Mantoue 
qui devoit épouser le cardinal Ferdi- 
nand son beau-frère, et dont la fille, 
la princesse Marie , épousa le duc de 
Réthelois,fils du nouveau duc de Man- 
toue-Nevers ; cette Marguerite de Sa- 
voie, alors vice^eine dé Portugal au 


(i) Tome I*'. du supplément ( 8*. au total ), 
pages }^i et suivantes. , 

(O Voyez ci-dessus rhistoirc de la succession 
ictde là guerre de Màntoue,- •- 
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nom de Philippe VI son cousin, gou- 
vernoit, autant qu’il étoit en elle , cet 
Etat avec doüceur et modération; mais 
le pouvoir réel étoit remis entre Jes 
mains de Vasconcellos, secrétaire d’E- 
tat de la vice-reine, et en effet ministre 
indépendant, qui avoit seul le secret 
de la cour de Madrid et la confiance 
du Comte-Duc. Ce Vasconcellos, dont 
on trouve un portrait si frappant dans 
cette belle Histoire de la Conjuration 
de Portugal par l’abbé de Vertot , à la- 
quelle il suffit de renvoyer pour les dé- 
tails de cette révolution , se ' rendoit 
odieux par ses extorsions , ses inj ustices 
et les atteintes qu’il ne cessôit de por- 
ter à la liberté des Portugais. Les cœurs 
de ceux-ci se tournèrent yers le duc de 
Bragance, dont les droits à la cou- 
ronne de Portugal étoient estimés les 
meilleurs partons les jurisconsultes dé- 
sintéressés. Le duc de Bragance se con- 
tentoit de vivre dans ses terres en sujet 
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' indolent et magnifique ; mais sa femme, 
fille du duc de Médina Sidonia, plus 
ambitieuse et plus entreprenante, l’o- 
bligea de se laisser couronner roi de 
Portugal ; la révolte éclata , Vascon- 
cellos fut tué , son corps jeté par la 
fenêtre; laTégente, voulant s’opposer 
aux rebelles, fut menacée du même 
sort ; que peuvent-ils me faire? deman- 
doit-elle. Rien moins , lui dit-on , que 
de jeter votre altesse par les fenêtres. La 
révolution fut consommée ( le i «*■. dé- 
cembre), La France eut dans le nou- 
veau roi de Portugal un allié utile à 
opposer à Philippe IVdans le sein même 
de l’Espagne. 

Les Espagnols furent aussi , cette 
année 1640, battus sur mer par les 
Hollandoi^. Le duc de Brézé , neveu du 
cardinal , battit de son côté , le 21 juil- 
let, sur les côtes même d’Espagne, en- 
tre Cadix et le cap de St.-Vincent , la 
jfiotte des Indes. Six galions chargés de 
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riches marchandises , furent pris ou 
coulés à fond, et l’Espagne fut hors 
d’état d’envoyer cette année aux Indes. 

En 1641 , au mois de janvier, l’em- 
pereur Ferdinand III tenant une diète à 
Ratisbonne , le^ général Banier et le 
comte de Guébriant , qu’on croyoit , 
bien loin de là, engagés dans la Bo- 
hême , s’avancent , à la faveur des gla- 
ces du Danube, jusqu’aux portes de Ra- 
tîsboïine pour dissiper cette assemblée. 
Des partisans coururent la campagne 
et pensèrent enlever l’empereur et les 
principaux seigneurs de sa cour prêts à 
partir pour la chasse. S’ils étoient par- 
tis une heure plutôt , ils ne pouvoient 
manquer d’être pris. Les oiseaux, la 
litière , et deux beaux mulets de l’em- 
pereur furent enlevés ; i en fallut, 
dit l’historien du comte de Guébriant, 
qi^un parti m fortuitement une guerre, 
que tant de batailles gagnées ou perdues 
tL avaient pu terminer: Les_ Impériaux 

épouvantés 
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épouvantés brûlèrent leur pont, ce qui 
ne lesauroit pas sauvés , si Tair radouci 
annonçant le dégel , n eût obligé ces 
coureurs de repasser promptement le ‘ 
Danube et de rejoindre Tarmée à Re- 
genstauf. Comme cette ville n’est qu’à ' 
deux lieues de Ratisbonne, Banier et^ 
Guébriant ne voulurent pas se retirer , ‘ 
sans avoir insulté la place qu’ils avoient 
pensé surprendre ; ils tirèrent cinq cent 
volées de cayon.sur l’eitipereur et sur ' 
la diète , que la frayeur auroit entière- ' 
mentdissipé%sansla bonne contenance " 
de l’empereur, qui assura que rien au ‘ 
monde ne pourroit l’obliger à sortir de 
Ratisbonne , ce qui fît que tout le ‘ 
monde y resta. Quelques difficultés'" 
survenues pour les quartiers d’hiVer'* 
çntre Banier et Guébriant^ ^àyânt - 
obligé les François et les Suédois de * 
se loger séparément, Picolomini pro- 
fita de cette séparation pour battre les- 
Suédois* à Neubc^irg, et cet échec au-/^ 
Tome yil, E 
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roit pu avoir des suites.faclieuses ^ sans 
une belle retraite de Baniêr et la prompte 
réunion des François et des Suédois ; 
mais bientôt après, la ligue protes- 
tante fit une perte ptesque irréparable 
dans la personne de ce même Banier. 

Ce héros mourut dans' s6n lit d une 
maladie de langueur, le îo mai Hal- ' 
berstat , à peine âgé de„quarante ans. 

Il passoit pour n’avoir pas son égal 
dans Tart des campenjens^ dans celui 
de ranger une armée en'bdtaille et dans 
cçfi savantes retraites que 1# maîtres de ^ 
l’art comptent pour des victoires ; il 
épargnoit le saflg des soldats, mais il 
leur refusoit constamment le pillage des^ i 
villes ; le leur a^tJrder , c’étoir, disoit- 
il, vouloir les perdre? à plaisir : il ns > 
souf&oît pas que le : conseil de' Suède . 
mît aucunes bornes à son autorité sur 
son armée , il y étoit aussi ^solu qiie : 

Gustave Adolphe ét Valsteinl’avoient ■ 

été sur les leurs, et la^dictâturé arbi- , 
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traire de ce dernier étoit assez de son 
goût. On à remarqué que Banier avoit 
dans les traits et dans l’air du visage - 
assrez de tessemblance avec Gustave 
Adolphe; Il légua %on épée au comte 
de Guébriant, à qui le duc de Saxe- 
Veymar avoit' déjà -légué la sienne 
ainsi que ses pistolets et son cheval 
de bataille, témoignages glorieux de 
TafFectibn et de l’estime de ces deux 
héros étrangers tlont il avoit tant se- 
condé 'la valeur et les talens. Digne 
compagnon , digne successeur de ces^ 
giiands capitaines , le comte de Gué- 
briant aidé dûcomte de Konismarck. 
et dit' générai W rangel généraux sué- 
dois!; 'gagne le 19 juin la bataille de. 
V&lfenibutei dans le duché de Bruns- 
wick, contre l’archiduc Léopold, frère 
de Tempereur , et Picolomini comman- 
dant? le« tifoupes impériales , et le gé- 
néral Merci fconiraandant les troupes- 
bavaà:oisie$’.lBàniér, dont les restes n’éi* 

El 
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toient pas encore transportés en Suède 
fut présent , quoique mort , à cette ba- 
taille , et cette présence et sa mémoire 
animèrent ses soldats. Torstenson fut 
envoyé pour le replacer et soutint 
dignement l’honneur des armes sué- 
doises. 

En Italie, on ayoit négocié avec les 
princes de Savoie, pour' les détacher 
du parti de l’Espagne ; le prince Thomas! 
avoit du venir à Paris le 15 janvier , ili 
n’y vint pas , le traite fut ronipù la^ 
guerre continua; le comte d’Harepurt. 
fit lever le siège de Chivas à' Sirvela,^ 
nouveau gouverneur du Milapez , il. 
prit Coni le 15 septembre. Turenne-,i 
un de ses lieutenans, avoit. pris. Moîir. 

calvo le 6 mars , mais ie prince ThomaV 
Iç reprit entrois jours, , . ... . 

Les négociations furent encore plus .> 
favorables aux François en Italie que ^ 
le sort des armes. Les Grimâldi,' ptiu-({ 
ces de Monaçd , seçouèrçstile jdwgt dç j 
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l’Espagne et mirent Jeur principauté 
sous la protection de la France. Il fal- 
loit toujours que ces petits souverains 
fussent protégés , et par conséquent 
asservis par l’ime ou par l’autre de ces 
puissances rivales. En 1605, comte 
de Fuentes , gouverneur du Milanez , 
entreprit de rendre les Espagnols entiè-< 
rémenf maîtres de Monaco. Hercule 
Grimaldi , prince de Monaco , ayant 
été assassiné vers ce temps , ce'crime 
fut imputé par quelques-uns au duc 
de Savoie, Charles Emanuel^ qui avoit • 
aussi ses vues sur Monaco , mais par le 
plus grand nombre aux Espagnols qui,’ 
pendant la minorité d’Honpré, fils 
d’Herculè, se rendirent maîtres en effet 
dans Monaco , et lui ayant donné en 
dédommagement des terres dans le 
foyaume de Naples ét Tordre de la 
Toison-d’Or, crurent Tavoir attaché 
à leurs intérêts : lé’ cardinal de Riche- 
lieu, à force de lui remettre devant 

E3 
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les yeüx ce qu’exigeoient de lui la ven*’ 
geance de son père , sa propre siireté , 
son intérêt mieux entendu , l’entraîna 
au parti de la France ; mais il falloit se 
délivrer de la garnison espagnole, voici 
comment ony parvint, s' • ’ 

Quelques actes de désobéissance dam 
des lieux dépendâns de lapriricipauté de 
Monaco, ayant occaisionné desempri-» 
sonnemens, le prince qui conservoit 
une sorte d’autorité d’honneur et de 
bienséance, prit soin de multiplier ces 
emprisonnemens. Cette conduite avoitj 
le double avantage de témoigner du zèle 
pour les Espagnols,' et d’augmenter de 
mécontentement général ; il fit prati-, 
quer ces prisonniers dans la prison , et 
leur promit non seulement la liberté , 
mais encore de grandes récompenses , 
s’ils vôuloient l’aider à chasser les Es-, 
pagnols leurs tyrans. En même temps,' 
et toujours sous prétexte de' zèle , il 
engagea le commandant à envoyer la 
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plus grande partie de sa garnison vivre 
-à discrétion dans les endroits coupables 
ou suspects, afin de les punir* Le 17 
novembre , jour qui précédoit la nuit 
choisie pour l’exécution du projet, le 
prince et son fils donnent un grand re» 
.pas aux officiers et même aux soldats de 
;la partie de la garnison qui étoit restée 
^ans layille, et ils ne les renvoientqu^ 
la nuit , et dans, un état à n’avoir besoin - 
que de sommeil ; en même temps ils 
.courent aux prisons , délivrent tous les 
.prisonniers, les arment, fondent a v^c 
eux sur la garnison endormie , ladésar* 
ment et la cbassent. Le comte d’Alais', 
gouverneur de Provence , avoit été 
averti et se tenoit prêt. Il envoya des 
troupes et des munitions; le tout fut 
iqtrodiiit sans obstacle dans Monaco , 
le* ib novembre. Le traité du prince 
^vec la France étoit du 8 juillet précé- 
dent. Il eut le commandement dé la 
garnison , èt pour le dédommager des 
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terres qu’il perdoit dans le royaume de 
Naples , on lui donnoit autour de Va- 
lence en Dauphiné, des terres qu’on 
.érigeoit pourJui en duché-pairie, sous 
-le titre de duché de Valentinois, qui 
.passa depuis par alliance, de la maison 
•de Grimaldi dans celle de Matignon, 
L’ordre du Saint-Esprit le dédommagea 
;de celui de la Toison-^’Or qu’il ren- 
voya au roi d’Espagne, 

Dans les Pays - Bas , le prince d’O- 
range, fidèle à son système secret, de 
jie point trop agrandir la France, se con- 
tenta de prendre Genep , et la France qui 
pénétroit sa politique, ^eut soin, pour 
lui donner moins d’inquiétude , de ne 
.tenter de conquêtes que loin de la Hol- 
lande dans l’Artois. Le maréchal de la 
Meilleraye fit le siège d’Aire ; le cardi- 
nal Infant s’avança pour le faire lever, 
mais il trouva la Meilleraye si avanta- 
geusement retranché, qu’il ne put l’at- 
taquer; Aire se rendit le 26 juillet. Le 
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cardinal Infant voulut la reprendre, il ^ 
se servit pour cela des propres retran- 
chemens des François, qui, en les quit- 
' tant un peu précipitamment , avoient 
négligé de les combler et de les applanir, 
et le cardinal Infant,* à son tour, n’y, 
put être forcé ; il n’avoit pas non plus 
laissé à la place le temps de réparer ses 
brèches. La Meilleraye tenta en vain 
tous les moyens de conserver sa con- 
quête , qui de son côté fit la plus lon- 
gue résistance, et ne se rendit aux Au- 
trichiens qu’au bout da trois mois. . 

Les maréchaux de la Meilleraye et de 
Brézé, se dédommagèrent de cette perte 
en prenant Bapaume, Lens et la Bassée. > 
Le cardinal Infant mourut à Bruxelles 
le 7 décembre, de maladie, et plus en- 
core des remèdes et des saignées pous- 
sées jusqu’à un épuisement total. 11 étoit 
dans les armées autrichiennes ce que les 
'Gustave-Adolphe, les Saxe-Veymar 
les Banier , les Guébtiant , étoient dans 


Digilized by Google 



I o6 Histoire de la Rivalité » 

les armées suédoises et françoises. Li 
cour de France, pour semer la division 
dans la maison d’Autriche, l’invitoit à 
usurper la souveraineté des Pays - Bas , 
et on lui eût donné en mariage made- 
moiselle de Montpensier , fille du pre- 
mier lit de Gaston, duc d’Orléans, frère 
de Louis XIII. L’Infant ne voulut point 
trahir le roi d’Espagne son frère , ni sa- 
crifier les intérêts de sa maison à ses in- 
térêts personnels, qui même eussent 
été fort mal entendus. ' ' • • 

Les révoltes ’cKi Portugal et de la Ca- 
talogne firent porter cette année le fort 
de la guerre du côté de l’Espagne. Ort 
conclut, le i juin, un traité de confé- 
dération entre Ta France et le nouvéaii 
Toi de Portugal , Jean IV ( de' Bra- 
gance ). Les Hollandois furent admis 
dans ce traité. ■*" > - - 

Les Catalans se donnoient au roi de 
France. ’ 

■ Le prince de* Côndé alla commander 
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^n‘ Roussillon , et sous lui'le comte de 
la Mothe-Houdancourt en Catalogne ; 
l’archevêque de Bordeaux, Sourdis, 
commanda dans la Méditerranée une 
flotte chargée de seconder leurs opéra- 
tions. Celui-ci vouloit que l’on com- 
mençât les conquêtes par le Roussillon, 
et qu’aprè’s avoir soumis Perpignan et 
Collioure , on s’avançât pied à pied 
jusqu’en Catalogne, sans laisser entre 
les possessions françoises de places en- 
nemies qui en rompissent la communi- 
cation, et il fendoit ce plan de campa- 
gne sur d’assez bonnesfàisohs tirées des 
circonstances locales. Le comte de la 
Mothe-Houdancourt, au contraire, fut 


d’avis d’aller en avant , pour céder aux 
pressantes sollicitations des Catalans', 
qui demandoient secours et -protection 
contre l’Espagne ; avançant en consé- 
quence dans la Catalogne, il alla mettre 
4 e siège devant Tarragone; le prhîce de 
Condé fut pour la Mothe-Hôudan- 

E 6 
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court , ou du moins contre l’archevê- 
que de Bordeaux, qui s’étoit fait beau- 
coup de puissans ennemis dans la cour. 
Le prince se contenta donc de prendre 
V Canet et Elne dans le Roussillon , et 
laissa la Mothe - Houdancourt suivie 
son siège de Tarragone. Les Espagnols 
vinrent au secours avec une flotte plus 
forte du double que celle de l’archevê- 
que de Bordeaux. Il y eut, le 20 août, 
un combat de quatre heures que la nuit 
termina ; et oh les deux flottes furent 
fort endommagées ; mais la plus foibl© 
étant obligée dflHtéder , regagna les côtes 
de Provence et laissa entrer le secours 
espagnol dans Tarragone , dont la 
Alothe- Houdancourt fut contraint de 
lever le siège. On crut apparemment 
que l’archevêque de Bordeaux n’avoit 
pas secondé de bonne foi une entreprise 
qu’il n’avoit pas approuvée; et comme 
le cardinal de Richelieu croyoit pou- . 
yoir commander aux événemens, et 
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qu’en conséquence, il ejigeoit des suc- 
cès et punissoit les revers; il ôta sa pro- 
tection à l’archevêque de Bordeaux ; 
on parla même de lui faire son procès : 
il se retira ou fut relégué à Carpentras , , 
où il vécut sous la protection du pape; 
mais il ne lui resta plus d’autre appui à 
la cour de France, que le grand-écuyer 
Cinq - Mars ( Rusé d’Ef^at ) , dont le 
frère aîné avoit épousé une nièce de 
l’archevêque. / 

r .Du côté du Portugal, don Gaspar- 
Alphonse Ferez de Guzman, duc de 
Médina Sidonia, gouverneur de l’An- 
dalousie, où il possédoit de grands biens, 
devoit la faire soulever et s’en faire dé- 
clarer souverain , de concert avec le roi 
de Portugal son beau - frère ; il devoit 
recevoir dans les ports de l’Andalousie 
les flottes françoises, hollandoises et 
portugaises : le complot fut découvert 
et prévenu. Le duc de Médina Sidonia 
étoit l’aîné de l’illustre maison des Guz- 
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mans , dont ét«it aussi le duc d’Oliva- 
rès: ce ministre étoit encore en place, 
son crédit chanceloit seulement; Phi- 
lippe IV, aigri par ses pertes, le traitoit 
quelquefois avec dureté. La maisort de 
Gu:(man y lui dit-.il un jour, devient 
bien fatale à la maison d'Autriche, Le 
duc d’Olivarès , blessé et alarmé de ce 
reproche , mande à la cour le duc de 
Médina Sidonia, pour rendre compte de 
sa conduite. On avoit plutôt contre lui 
des soupçons que des preuves; mais il ^ 
fit des démarches si excessivement con- 
traires au projet qu*on lui attribuoit, il 
versa tellement du côté opposé, et passa 
si mal-adroitement toutes bornes, tou- 
tes convenances , toutes mesures , qu’il 
ne fit qu’augmenter les soupçons qu’il 
prétendoit dissiper. Il envoya un cartel 
au roi de Portugal, pour se battre contre 
lui ; il désigna le lieu Valencia d’Alcan- 
tara , le temps , tous les jours depuis le 
octobre jusqu’au 19 décembre. Sur 
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le refus du roi de Portugal , il mettoit 
sa tête à prix, il donnoit à celui qui le 
tueroit la principale ville de ses do- 
maines d’Andalousie , Saint - Lucar de 
Barrameda ; il demandoit la permission 
dé lever à ses dépens une armée pour^ 
• amener le duc de Bragance mort ou pri-^ 
sonfiier aux pieds de sa majesté catholi- 
que. On feignit de le croire innocent, 
pour ne le pas forcer à devenir cou- 
pable. 

Pendant ce temps, le duc d’Olivarès 
fomentbit par les intrigues de don Sé- 

bastien^e Mathos, archevêque de Bra-* 

^ / • * 
gue, sa créature, une- conspiration 

beaucoup plus dangereuse contre la 

vie du roi 'de Portugal; le'marquis de 

Villaréal le duc de Caminha son fils , 

et plusieurs autres grands seigneurs 

portugais dii parti castillan , entrèrent 

dans ce* complot. On croit que le roi 

'de Portugaren fut secrètement averti 

par le duc de' Médina Sidônia son beau- 
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frère , qui mettoit avec tant d’éclait sa 
tête à prix. Les conjurés furent con-, 
damnés à la mort. Jean IV, par une dé- 
marche populaire , convenable à un roi 
nouvellement rappelé au trône , mais 
de laquelle on avoit d’ailleurs préparé 
le succès, parut vouloir que le jugement 
fût confirmé par le peuple. On publia 
ce jugement avec cette clause : Le roi 
souhaite de savoir si le peuple en est con- 
tent. Le peuple cxia^ justice ,justice.ht 
marquis de Villaréal , arrivé à l’écha- 
faud , demanda s’il n’y avoit point de 
grâce; le peuple cria y/quil meui^ y qu il 
meure le traître ! Les Juifs , dit le mar- 
quis , ont crié de la sorte contre notre sei- 
gneur Jésus - Christ. Oui , mais Jésus- 
Christ n’avoit conspiré la mort d’au- 
cun roi. 

L’archevêque de Drague mourut en 
prison; l’archevêque de Lisbonne, don 
Roder ic d’Acugna, ayant voulu inter- 
céder auprès de la reine pour un com- 
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plice de ses amis , Af.. l'archevêque , lui 
répondit la reine, la plus grande favetu 
que vous puissitq^ attendre de moi d cet 
égard, c est que je veuille bien oublier que 
vous m'en ave:^ parlé. 

Le 17 janvier 1641, le comte de 
Guébriant ouvre la campagne en Alle- 
magne par une victoire complète rem- 
portée près de Kempen dans l’électorat 
de Cologne , contre le général Lamboi 
* et' le major général Merci, qui furent 
faits prisonniers, ainsi que la plupart 
des officiers de l’armé^ autrichienne. 
Le fruit de la victoire fut de rendre les 
François maîtres de l’électorat de Co- 
Jogne. Un si grand succès , précédé de 
tant d’autres , valut enfin au comte de 
Guébriant,, le bâton de maréchal de 
France , qu’il méritoit depuis long- 
temps. . ' 

îTorstenson, de son côté, fait de 
grands progrès dans la Silésie , la Mo- 
ravie et la Saxe, il prend Qroglogau le 
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4 mai , assiège Schweidnitz ; les Impé^ 
riaux* s’avancent au secours de cette 
place, sous la conduite de François 
Albert, duc de Saxe-Lavembourg, qui, 
ayant servi autrefois sous le roi de 
Suède , Gustave Adolphe , combattoit 
alors contre Christine sa fille , pour 
i empereur. Torstenson marche à sa 
rencontre, et le défait entièrement , le 
30 mai; Albert est blessé, fait prison- 
nier et meurt de ses blessures. Le vain- 
queur poursuif l’ennemi à travers la 
•Moravie, prenèOlrautz et fait trembler 
Ferdinand III jusque dans Vienne: Pj- 
colomini arrête les progrès de Torsten- 
son , reprend Olmutz , le poursuit à son 
tour dans la Silésie,' lui fait lever le siège 
de Brieg; mais Torstenson reprend bien 
vite la supériorité, marche vers la Mis- 
nie, assiège Leipsick; l’archiduc Léo- 
^oldet Picolomini viennent au sectflirs, 
Torstenson remporte sur eux une pleine 
victoire , le* 23 octobre , et Leipsick se 
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rend à:lui le 25. novembre; le château 
tint jusqu’au 4.décçnibre. 

^ üLes. Françoisi ne firent .point cette 
année la guerrcjea Italie,' les princes de 
Savoie ayant faitJeur accommodement 
et avec la duchesse Christineleur belle-!* 
sœur, etavecla France. Parle premier 
dé cès traités , signé à Turin k 14 juin, 
Christine conserva l’autorité de tutrice 
et de régente , les deux princes furent 
lieutenahs du jeune duc, le cardinal à 
Nice , et le prince Thomas à Ivrée ; le 
cardinal* devoit épouser la princesse 
Marie Sa nièce , fille de Christine et de 
Victor Amédée, pour fortifiefses droits 
dans le cas oh le jeune duc Chaclesr 
Emanuel viendroit à mourir sans en- 
fans. Le second traité, signé aussi à 
Turin ( le le.*'. juillet suivant) confir- 
moit et appuyoit de l’autorité de la 
France toutes les clauses du- premier. 
Les doux princesse déclaroient-pour la. 
France , et le prince Thomas entroit à 
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son service. Dans le cas où Christine 
viendroit à mourir pendant la minorité 
de son fils, Louis XIII assuroit^ aux 
deux princes la régence et la tutelle; il 
ne devoir faire ni paix ni trêve avec 
l’Espagne , sans y comprendre les prin- 
ces , nommément le prince Thomas ; et 
sans avoir obtenu pour sa femme et ses 
enfans la liberté de revenir en Piémont 
auprès de ce prince. La princesse de 
Carignan , femme de ce prince Thomas 
de Savoie Carignan , étoit fille et sœur, 
et fut héritière pour moitié avefcla mai- 
son de Longueville ( où étoit entrée sa 
sœur ), des deux comtes de Soissons 
pète et fils , cadets de Condé. .Lorsque 
le prince Thomas s’étoit jeté dans le 
parti de l’Espagne , il avoit eu l’impru- 
dence de faire passer sa femme et ses 
enfans à la cour de Madrid, où régnoit 
madame Elisabeth, princesse de la mai-» 
.son de France , ainsi que la princesse de 
Carignan. Ceile-ci étoit donc auprès de 
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la reine d’Espagne sh parente , mais le 
roi d’Espagne ou son ministre la rete-^ 
noit, ainsi que ses enfans, comme des 
ôtages de la foi du pcince Thomas qui 
lui étoit toujours suspecte ; car il n’i- , 
gnoroit pas les uégociatio fis continuel- 
les des princes de Savoie aveedaFrancei 
Pendant le cours de- ces négociations', 
le prince Thomas envoya redemander! 
au roi dlEs'pagne saferiïme etfses'eofansji 
' Id roi promit satisfaction ;,oa attendit^ 
puis on sa bssa d’attendre; la.prjncessê: 
de Carignan, impatiente de^se nçndrcî 
en Pjémont, parla au comte d’Olivarès,! 
qui «épolidit comme avoit fait!le.roi';î 
que». rien’ fi’étoit plus juste, et. qwi.dé-t 
. ‘ manda ^ulemerit quinze jours. — <i Mais 
» m*assurez-v;ous quç Iç roi, me tiendra > 

>> pîffole ? « Jésus ! le roi peut - il 

>». manquer à saparolè ? les ordres sont , 
»-donnés;au comte d’Ofgâz. dfe tenir- les-, 
.voitures prêtesipour yQtye voyagcv» ; 

. Qn parle, au C9.|ûte, d’Qçga^ > A u!uvoit ' 
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manquo«. La princesse déclara qu eue 
feroit le Voyage à ses dépens. La pro- 
position fut rejetée comme injurieuse 
au roi. Ces difficultés sur les voitures 
durèrent depuis le commenpment du 
mois de février 1641 , jusqu’à la fin du 
ca*rême. La princesse fait de nouvelles 
instances aiiprès-du comte d’Olivarès. 

La princesse, répbnd-t.il, est trop chré- 

tienne pour vouloir .Voyager pendant' 

les 'jours sairitsv ne voudra t^- elle pas 
bien âtten'dre'jusqu’au samedi^ d’apres 
Pâques! Le jour étant'ainsiffij^é / nom- 
mément, elle attendit, mf'éWe atten-> 
dit longtemps, et de délais? délais y* 

de prétextéSfen prétextés ,'on^;^agnà le 

mois de juillet. La princesse ffiÜ déman- 

der au roi uneaudience ; on'lüi’répond 




ira la^trouver de 


la part du roi; il y vient: 
>»"dit la princesse V- qû^‘i 
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.votre caractère ne s’est pas chargé de 
». détourner une femme du devoir d’aller 
» rejoindre son mari qui la rappelleau- 
»xprès de lui. Les voitures sont prêtes,. 
».dit le cardinal, mais les galère^ ne > 

» le. sont pas , elles sont employées en* 
»; Catalogne à secourir Tarragone et 
» ne seront, prêtes qu’au mois d’octo- 
» bre ; on vous conduira bien jusqu^a'u 
» port où les galères doivent vouspren- 
» dre, mais que ferez-vous là jusqu’au. 

» mois d’octobre? La princesse,. pour 
» toute, réponse , colirf au palais et 
» prend congé du rOi et de la reine. Je 
» ne reçois point vos adieux, lui dit le* 
» roi, ne voiisa-t-on pas dit de ma* 
,• » part que je ne poiivoiS votts donner- 
» mes galèfes qu’au mois d’octobre. » • 
La princesse montra au > roi toute sa* 
douleur par déS' discours respectueux 
mêlés de larmes arriéres. La reine, festée - 
seule avec elle, l’exhorte à prendre en- ' 
core un peu de patience,. mais laprin* 1 
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cesse se voyant trop évidemment jouée, 
revient des le lendemain au comte d’O- 
livarès, véritable Toi de l’Espagne, et 
le conjure affectueusement de la faire 
ou de la laisser partir. Olivarès impa- 
tienté ( car la tyrannie s’impatiente des' 
plaintes de ceux qu’elle opprime) lui 
répond avec hauteur , avec colère et en 
premier ministre , qu’il faut qu’elle 
obéisse au roi. — Eh pourquoi ? est-il 
mon maître ? suis-je sa sujète? « Mon 
Vf mari est son allié par des traités , et le 
» sert parce qu’il le veut bien. Moi', je 
Vf suis son alliée par la naissance, étant 
» du sang de France, ainsi que la reine 
»'sa femme. Je respecte en lui la dignité 
»> royale, mais les liens qui nous' unis- '' 
»> 'sent, sont des titres d’égalité j' d’in- ' 
w idépendance du moins. » ^ 

^Pour lui donner quelque safisfac- ’ 
tion , le secréttûire d’Etat Çarnero vint ■ 
lui promettre de là part du foi , qu’elle 
partirqit' certainement au mois d’oc- - 

tobre. 
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tobre : elle demanda une promesse par 
écrit; on vous la donnera, madame , et 
Carnero revient avec un papier signé 
d’un de ses collègues. 7e ri y vois point 
ie seing du roi, dit-elle ;■ et ne reçut point 
ce papier ; on luiiapporta enfin une 
lettre du roi qui ; promettoit positive-^ 
ment de lui donner au mois d’octobre 
ses galères pour la transporter en Italie, 
et qui l’invhoit à' venir s’établir au pa- 
lais, dans l’appartement qui a voit été 
celui du cardinal Infant; elle garda la 
lettre comme un titre , et ne jugea’ 
pas A propos d’aller s’emprisonner au 
palais. 

" Enfin , le mois" d’octobre arrive, et 
sur la première réclamation de la-prin- 
cesse , on lui envole une espèce de dé- 
putation soiemneile, composée du car- 
dinal Borgia, du confesseur du roi, du 
marquis de Mirabel , longtemps am- 
bassadeur en France, et d’un secrétaire 
d’Etat , les uns. chargés de lui certifier 
Tome VIL F 
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les raisons d’Etat , les autres , les rai- 
sons de conscience qui obligeoient le 
roi de manq uer encore à sà parole. ^ Les 
w galères, dit le cardinal ^ sont revenuès 
» de la Catalogne , sel6n' la promesse 
» du roi ; mais la nécessité plus forte 
» que tous les engagemens, oblige de les 
» renvoyer à l’instant dans le Rous- 
» sillon, porter des vivres et desmuni- 
» tions , le roi souhaité donc que votre 
H départ ^sbit. encore différé. Monsieur 
» le cardinal j répond la princesse, je 
H rougis pour vous de vous .voir tou- 
» jours.. chargé de . commissions^ con- 
traires à votre conscience, et aux pro- 
H messes du roi, bien connues devons.» 
Le confesseur voulût venir au secours 
dû cardinal : « Madame , dit-il, vous 
»n’êtes pas la seule femme dans le 
» monde f séparée de son mari. — Eh 1 
» bien , est-celà l’exemple que votre 
» ministère vous engagé; è me proppr’ 
« ser» } Le marquis de Mirabél se.piri^ 
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mit de parler un peu légèrement du 
prince Thomas, la princesse lui imposa 
silence. Le secrétaire d’Etat répéta qu’il 
falloit obéir au roi : Je ne veux point ^ 
dit - elle , obéir au comte d'Oiivares. La 
princesse retourne prendre congé du 
roi , qui lui défend formellement de par- 
tir. «Sire , lui dit-elle, J’ai votre permis- 
» sion par écrit , et j’en userai. >> Elle 
apprend qu’on a défendu , sous peine 
de la vie, à tout voiturier, de lui four- 
nir aucune chose nécessaire pour son . 
voyage ; elle fait charger ses propres 
voitures , et lorsqu’elle est prête à mon- 
ter en carrosse, des soldats viennent par 
ordre du roi déceler ses mules. Je suis 
bien aise, dit-elle, de voir qu on en vienne 
à la violence ouverte. Un moment après, 
ses femmes viennent lui dire qu’il y a un 
carrossedesuiteauquelonn’apolnttou-' 
Chs, tjui reste tout attelé; elle monte 
dedans avec ses enfans , part , passe la 
tniitdatis une méchante hôtellerie, cou- 

F X 
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chée par terre sur un matelas. Olivarès 
court après elle et l’atteint avec peine. 
« Madame, lui dit-il, le roi et la reine sont' 
» fort surpris que vous soyiez partie 
» sans les voir. — J’ai vu le roi, il n’est 
» point surpris, car je lui ai déclaré ma 
» résolution. — Le roi a des sujètes 
» qui vous valent bien et dont il sait se 
» faire obéir. — Je doute qu’il ait des 
» sujètes de ma naissarnce et de mon 
» rang, mais enfin je ne suis point sa 
» sujète, d’ailleurs je ne fais rien qu’il 
n’ait approuvé et même par écrit.» Le 
résultat fut qu’il fallut aller de nou- 
veau faire la révérence au roi et à la 
reine. «J’y consens , dit-elle, mais je 
' » reviens à l’instant sur mes pas. » On 
négocie avec elle , et elle consent à pas- 
ser le reste de l’année à Madrid. Le 17 
janvier , elle part de nouveau , et on 
court de nouveau après elle ;■ un gr(Ts 
de cavalerie l’atteint, et le comman- 
dant luivdit, que le roi a/ant su qu’elle 
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vouloit se retirer à Aranjuès , avolt 
jugé à propos de lui envoyer cette 
escorte. Le roi sait bien, dit-elle, que 
je n’ai pas besoin d’escorte, et que je 
ne vais point à Aranjuès , mais à Va» 
lence,afin de m’embarquer pour l’Ita- 
lie , suivant la permission qu’il m’eii a 
donnée par écrit. — Madame, voici iift 
ordre du roi, lisez-le.— Je ne le lirai paff, 
c’est un ordre surpris , je m’en tiens à 
Ja permission qu’il m’a donnée de sa 
main , sans surprise et à bon escient. 
L’officier défend à ses domestiques de 
la suivre; elle descend de carrosse avec 
ses enfans , ordonne à ses domestiquées 
de lui donner la main, et d’aider' ses 
enfans k marcher. Empêchez mes do^- 
mestiqiics de me servir, si vous l’osez^ 
dit-elle à l’officier. Le secrétaire d’Etat 
Carnero, arrive, ‘et la supplie delà part 

^dii roi de revenir à Madrid Quoi ! 

^madame, ferez-vous la route à pied ? ^ 
le pouvez-vous ? ces jeunes princes le 

‘ F 3 


Digitized by Google 


il6 ■ Histoire de la Rivalité 
peuvent-ils ? et le. roi peut-il souffri» 
que vous voyagiez dans une saison si 
rude , et que la santé de vos enfans , 
ses proches parens, soit exposée à tant 
jd’incommodités ? — Rien n’est pénible 
à une femme , à une mère , qui exécute 
des ordres justes d’un mari et d’un père, 
et qui obéit aux lois du seul homme 
qui ait droit de lui en donner. Puis-je 
souffrir, puis- je périr, s’il le faut, pour 
' une meilleure cause ? 

Un autre ministre arrive encore , et 
vient lui proposer de la part du roi , le 
séjour de Tolède ou celui de Pardo, si 
celui de Madrid lui est désagréable ; et 
en cas qu’elle s’obstine à partir, il lui-^ 
déclare qu’on pourra bien lui enlever 
ses enfans. — M’enlever mes enfans ! 
suis-je esclave, ou le sont -ils? Leroi 
a-t-il sur eux ou sur moi d’autre droit 
que la force ? je déclare hautement que 
je renonce , pour eux et pour moi , à 
sa protection. 
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L’afFâire du départ en étoit-Ià * lors- > 
que le; prince Thomas ayant fait son ac- 
commodement avec la France , et se 
sentanfen état de parler haut, fit dé- 
clarer auIComte-Doc', que, si le retour 
de sa femme et de ses enfans étoit en- 
core différé, il alloit- entrer à main ar- 
mée, dans- :1e duché de Milan. Cette 
menace ne;laissa pas de donner à penser 
au comte d’Olivarès-; il craignit que 
Philippe IV n’eût à lui reprocher à-la- 
fois la perte de tant d’Etats , et dans 
l’Espagne et dans Tltalie. . ' - 
.. La guerre cette année fut un peu né- 
gligée de la part de la France, dans les 
Pays-Bas. Les Espagnols reprirent Lens 
en deux jours, le 19 avril. Le gouver- 
neur Anisi , qui l’avoit mal défendu , 
fut condamné à .mort , comme poltron ; 
mais ce ne futiqvie par contumace^ La 
Bassée ,. mieux défendue n’en fut pas 
moins prise le 13 mai. Le 16 du même 
mois, le maréchaLde Guichefut battu 
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par don Francisco de Melo, àl’abbdye 
d’Honnecoiir , près du Catelet ; et il 
donna lieu de croire qu’il avoit voulu 
l’être, s’étant opiniâtré, contre l’avis 
très-motivé de Puységur et de Rantzaii , 
officiers dignes d’être écoutés, à rester 
dans de mauvais retranchemens , domi- 
nés de toute part, J et qut's^bloiept 
inviter l’ennemi à les attaquer. Ceux 
qui, trouvant la mal-adresse trop forte et 
trop peu vraisemblable , aiment mieux 
attribuer cette défaite à une coupable 
adresse , disent que le maréchal se fît 
battre pour faire sa cour au cardinal de 
Richelieu, et de concert avec'lui, le mi- 
nistre voulant , par le désordre des af- 
faires qu’entraîneroit cette défaite, ef- 
frayer le foible Louis XIH (qui parois* 
soit vouloir lui échapper ) , et le rame- 
fier à lui comme au seul homme capable 
de tout réparer; on tire pour cette idéè 
quelques inductions d’une lettre de con; 
solation écrite par le cardinal de Riche- 
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lieu au maréchal de Guiche, sur l’échec 
d’Honnecour. « Le succès , lui disoit-il., 
» est entre les mains de Dieu. Il n’y a 
» point de général dans le monde, qui 
» ne puisse perdre une bataille . . . , ^ 
>» Consolez - vous donc , mon cher 
» comte, etc.» Il est vrai que ce n’é- 
toit pas là le style du cardinal à l’égard 
des généraux malheureux, auxquels au 
contraire il faisoit faire le procès , du 
moins lorsqu’il ne les aimoit pas. Mais 
ce dangereux système de solliciter des 
revers pour se rendre nécessaire, est 
.une de ces idées qu’on ne peut guère 
admettre sans de fortes preuves ( i )■. 
L’opiniâtreté jointe à l’incapacité dans 
un général ,, n’est pas assez dépourvue 
de vraisemblance pour obliger de re- 
courir à de si étranges explications : 
quant à la lettre du cardinal , elle prouve 
- - ■ . — 1 

*■ 

{ 1 } Parciùs itta virit tamen ohjUUnda mtmtnta. 

ViRG. 3* 
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1 JO Histoire de la Rivalité 
seulement que le maréchal étoit de ses 
amis. 

Si Je maréchal de Guiche avoit voulu 
être battu , il eut pleine satisfaction ; 
cet échec d’Honnecour fut considérable 
et jeta l’alarme dans Paris ; canons, ba- 
gages, enseignes, drapeaux, caisse mi- 
litaire , tout fut pris , le maréchal de 
Guiche lui-même ne put se sauver qu’à 
la faveur d’un déguisement , et qu’en 
passant à travers la cavalerie ennemie, 
ce qui donna encore des soupçons de 
connivence. Plus de trois taille Fran- 
çois restèrent sur le champ de bataille', 
sans compter ceux qui se noyèrent dans 
l’Escaut. Quatre .cents officiers furent 
faits prisonniers , du nombre desquels 
êtoient le marquis de Puységur et le 
comte de Rantzau, qui avoient prévu 
cette infortune. Le marquis de Râm- 
buresfuttué comtae l’avoit été le maré- 
chal de Chabannes à Pavie , et comme le 
roi Jean avoit pensé l'être à Poitiers, par 
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.des soldats qüi^e disputoient sa rançon. 

Le fort de lajgiierre fut cette année 
du côté dè l’Espagne , le roi y alla en 
personne ; il devoit commencer par con- 
quérir le Roussillon, se montrer ensuite 
en vainqueui; aiix Catalans 'ses nouv 
-veaux su jets, -et recevoir leurs hom- 
mages. Le‘,maréchal de la Meilleraye 
commandoit sour lui dans le* Roussil- 
lon , et avbit avec lui le vicomte de 
Turenn'e.'Le maréchal de Brézé com- 
mandok à Barcelone, en qualité de 
yice-roi de la Catalogne. Le comte de 
la Mothe-Houdancourt étoit en avant 
vers la frontière de l’Aragon , prêt à se 
porter^partput oii il seroit besoin ; le 
roi s’avança jusqu’à Narbonne, le car- 
dinal resta malade et menacé ’de dis- 
^ 

grâce à.Tarascon. La Mothe-Houdan- 
eoitrt eut divers avantages sur les Es- 
pagnols. Il les avoit battus dès le 19 
janvier, au combat de Vais, et le ma- 
réchal de la Meilleraye ayant rais le 

F 6 
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siège devant Collioure , le 1 3 ,mars , la 
Mothe-Houdancourt battit encore , le 
3 1 du mcme.raois , près de Vlllefranche, 
les Espagn ds qui marchoient pour ser 
courir Collioure; il étoit maréchal de 
France alors, il venoit de recevoir, le 
23 mars, le bâton, récompense du com- 
bat du Vais , justifiée par le combat de 
Villefi anche. Collioure sé renditie 13 
avril; le maréchal de la Mothe-Hou- 
dancoitrt prit Monçon sur la frontière 
de l’Aragon , le 4 juin. Perpignan , qui 
étoit.le grand objet de cette campagne, 
et que le roi d’Espagne avoit voulu' ve- 
nir défendre en personne , se rendit au t 
François , le 6 septembre; après trpiè 
mois de siège ; Oiivarès en annonça lâ 
nouvelle à Philippe, en sanglotaht't 
Salces ne tint pas ; le Roussillon entief 
fut conquis, et n’a pas cessé depuis 
parte nir à la France. On entra ensuitg e$ 
.Catalogne, et le maréchal de la Mothe- 
Houdancourt y gagna, le 7 octobre-, U 
bat^iledeLérida* 
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. , 'Telles furent les opérations militaii es 
,de Tannée 164Z. ; > 

« Cette même année réunit dans le tom- 
beau trois têtes importantes, trois cœurs 
qui n’avoient pu s’accorder : 

, 1°, Le duc d’Epernon, mort le 13 

.janvier, et qui, s’il a volt pu joindre en-^ 
-core une année à ses quatre-vingr-huit 
-ans , auroit eu le plaisir de survivre au 
cruel persécuteur de sa vieillesse ; . 

1,0. Marie de Médicis , reine et régente 
de'Françe, mère du roi de France , belle- 
ilière (fit roi d’Espagne, du roi d’An-v 
gleterre , du duc de Sa voie , aïeule de la 
princesse d’Orange , morte le 3 juillet, 
à Cologne, dans Texil et dans la misère , 
pour avo.ir déplu à son ingrat domes'^- 
tique, à sa- créature, le cardinal de Ri- 
chelieu; • ' 

; 3°. Enfin , Tennemi si fatal aux deux 
puissances précédentes (.1), ce terrible 

{l) . V , Sxvumquc ambobus Achikm. 
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Richelieu , mort le 4 décembre , àii Pa- 
lais-Royal , vengé de tous ses ennemis, 
mais toujours malheureux au comble 
de la puissance et de la gloire ; ayant 
mis un vaste désert entre le roi et lui , 
en écartant du roi sa mère , sa femme , 
son frère , sa sœur, ses maîtresses , ses *■ 
favoris, tous les cœurs qui tte deman- 
doient qu’à l’aimer, tous les appuis na- 
turels de son trône , Richelieu régnoit 
.seul en France, comme de soleil dans 
d’univers; il ne soufFroit point qu’on 
s’attachât au roi , ni que le roi s’attachât 
à personne.: on distinguoit à la cour, 
comme deux partis opposés , les roya- 
listes et les cardinalistes^ et les premiers 
étoient toujours en disgrâce,’ ' >■ 'i 
iSix semaines après la. mort du cardi- 
dinal de Richelieu , le roi d’Espagne, 
comme s’il n’avoit plus eu besoin d’a- 
■voir aussi son* Richelieu , ou qu’il eût 
voulu généreusement fendre tout égal 
entre lui et le roi de France , qui n’avoit 
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plus de premier ministre, renvoya le 
comte -duc d’Olivarès, lui* imputant 
tous les malheurs de son règne , qui 
eussent peut-être été plus grands sans 
ce ministre. On a jugé que c’étoit sur-^ 
tout alors qu’il ne falloir pas renvoyer 

s, Olivarès , parce qu’étant délivré d’un 
rival tel que Richelieu , il auroit pu re^ 
prendre, l’ascendant ; mais au lieu .de 
Richelieu , il eût trouvé Mazarin , mi- 
nistre moins terrible , mais non moins 
habile. 

, Notre célèbre Voiture , trop admiré 
autrefois peut-être , trop décrié de nos 
jours, a fait un bel éloge du comte 
d’Olivarès , qu’il avoit connu et avec 
lequel il avoit négocié. Cet éloge de- 
vient la critique indirecte du cardinal 
de Richelieu , qui avoit tous les défauts / 
contraires aux vertus qu’on exalte dans 
son rival , et qui , toujours souple en- 
vers-ses ennemis puissans, terrible à ses 
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ennemis vaincus , s’épouvantoit (1) 
se décoiirageoit aisément dans ses dis- 
grâces personnelles. « L’intégrité d’O- 
» livarès , dit Voiture, est reconnue de 
» ses ennemis même; il a toujours été 
» libéral de son bien, et ménager de celui 
» du roi. ... Sa maison, sa dépense et • 
son train sont comme d’une personne 
» privée , aussi bien que son afEibilité et 
» la grande facilité de l’approcher. Les 
» autres qui tiennent une place pareille 
à la sienne, fuyent également les amis 
» et les ennemis ; ils n’ont pas moins de 
» peur de ceux qui demandent du bien 
» que de ceux qui peuvent faire du mal. 


fl) On peut appliquer particulièiement à son 
defaut de constance et de fermeté dans les dis- 
grâces, ces trois vers de l’ode h la Fortune : 

» 

Mais au moindre revers funeste , 

* Le masque tombe , l’homme reste , 

Et le héros s’évanouit. 

Cadif persona , mantt res. 
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>♦ Le comte ne craint point les uns, et 
»> écoute, les autres : ne pouvant tout 
» accorder, il croit du moins devoir- 
V tout entendre .... 

>» Son entrée dans les a ffaires se trouva 
» en un temps oii le génie d’Espagne 

sembloit se lasser C’est du- - 

» rant la tempête et l’orage qu’il a eu à 
» conduire ce grand vaisseau , dont la 
>> proue est dans l’Océan atlantique , et 
>» la pouppe dans la mer des Indts. . . . 

Il eut à s’opposer aux desseins d’un 
» grand ministre, ennemi particulier 
>> des Espagnols, habile , hardi , et tou t-* 
»> puissant sur l’esprit d’iin jeune roi , 

'» guerrier et heureux en meme temps* 

» Du côté du nord, la fortune a siis- 
»cité‘;\ila maison d’Autriche le plus 
» dangereux ennemi qu’elle ait Jamais 

» eu , un conquérant , ayant 

» toutes les vertus d’Alexandre , et pas 
» un de ses vices , excepté l’ambition, 

» Dans, l’embarras de tant d’affaires 
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» épineuses, le Comte-Duc alloit tous 
» les jours de Madrid à TEscurial avec 
» deux secrétaires dans son' carrosse.^ 

» Ce ministre , qui fait mouvoir tant 
» d’armées , et agir tant de milliers 
» d’hommes , n’en a d’ordinaire que 
» trois ou quatre à sa suite. Il n’y a 
point d’escorte^i glorieuse que cette 
» solitude. La meilleure |f)reuve de n’a- 
9 > voir point failli , c’est de ne point 
»> craindre. 

» Si le Comte-Duc n’a pu tout relever, ^ 
» c’est beaucoup d’avoir pu empêcher 
V que tout ne torchât. La mauvaise for- 
» tune a quelquefois renversé ses des- 
P seins, et jamais sa constance. Je l’ai 
»► vu recevoir d’un même visage la nou- 
» velle de la perte de Maastricht et celle 
» de la mort du roi de Suède. Le jour 
» que Dieu, en lui ôtant sa fille, lui 
gravit ses plus chères espérances /il 
» eut la force de donner audience , et 
» de vaquer aux affaires ; il crut 
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w qu’il ne lui étoit pas permis d’aban- 
» donner aux larmes (i) les yeux qui 
» veilloientau bien de l’Etat, et qu’un 
y> esprit, qui avoit à sa charge la moitié 
f> du monde , ne devoit pas être trou- 
» blé du malheur d’une famille. Son gou- 
.» vernement a eu ce bonheur particu- 
>♦ lier , de n’être point taché de sang :ses 
soupçons et ses craintes n’ont pasdé- 
» peuplé la cour pour remplir les pri- 
» sons. Le crime de lèze-majesté n’a pas 
^ » servi de prétexte à ses vengeances. 
» Quoi qu’on ait fait ou dit contre lui, 
il n’a point eu d’autres ennemis que 
» ceux de l’Etat. » 

I?e l'injluence qiCa eu l* Espagne sur Us 
troubles de la cour de Louis Xlll, 

. Marie de Médicis s’est vantée plu- 
sieurs fois publiquement que sa régence 


(i) Quand il auroit pleuré sa fille , il n’en eut 
pas été moins estimable. 
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avoit été la plus tranquille et la pluS 
heureuse qu’il y eût eu jusqu’alors en 
France. En effet, elle n*avoit éprouvé 
ni les désastres de celle de (Catherine dé 
Médicis sous Charles IX, ni les justéS , 
•contradictions qu’avoit entraîné l’irré- 
gularité de celle de madame de Beau- 
jeu sous Charles VIII; elle n’avoit pas 
•non plus, malgré d’énormes et très- 
impolitiques dissipations , été souillée 
par des déprédations , comme celle du 
^uc d’Anjou sous Charles VI; elle n’a- 
,voit pas même été agitée d’orages , 
comme celle de la reine Blanche, qui 
du moins eut le talent de les dissiper. 
Celle de Marie de Médicis eut plutôt des 
cabales que des troubles. Elle aimoit à 
négocier ; tout fut plein d’intrigues ; 
elle payoit les révoltés pour qu’ils se 
soumissent; on se révoltoit pour être 
payé. 

A la mort de Henri IV, l’Espagne es- 
saya de troubler la régence de Marie de 
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Médicls; elle engagea le prince de Condé, 
alors réfugié dans les Pays-Bas, à récla- 
mer la couronne de France, en faisant 
déclarer nul le mariage de Marie deMé- 
dicis , comme contracté du vivant de 
Marguerite de Valois , première femme 
de Henri IV ; mais le dévouement de 
Marie à l’Espagne , et la double alliance 
contractée entre les deux couronnes, 
firent perdre , au conseil de Madrid , 
toute idée hostile. 

Quand l’autorité eut passé des mains 
de Marie de Médicis dans celles de Luy- 
nes, on crut que le système politique 
alloit changer ; mais Luynes continua 
défavoriser l’Espagne et la maison d’Au- 
triche, et cette révolution n’en fut une 
que pour la cour de Louis XIII. 

Parmi tous ces ministres d’un jour 
qui se renversèrent les uns les autres 
après la mort du connétable de Luynes, 
le marquis de la Vieuville fut le seul 
qui parut vouloir reprendre' le système . 
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de François et dê Henri IV, celui 
d’abaisser la maison d’Autriche ; mais 
sa disgrâce fut si prompte , qu’il n’eut 
le temps de rien exécuter. 

Enfin , Richelieu parut à la suite de 
Marie de Médicis , qui , réconciliée 
avec le roi son fils par les intrigues de 
Richelieu son confident , eut le crédit 
de le faire cardinal , et de l’introduire 
au conseil , malgré le roi , à qui tous 
ses autres ministres faisoient redouter 
l’active ambition de ce prélat. Riche- 
lieu , premieraumônier de Marie de Mé- 
dicis, avoit été fait secrétaire d’Etat par 
la faveur du maréchal d’Ancre, prin- 
cipal ministre sous la régence de Marie. 
Il avoit trahi la reine sa maîtresse dans 
la guerre qu’elle avoit faite en Anjou 
au roi son fils, ou plutôt à Luynes^ il 
l’avoit amenée par ses artifices à con- 
clure un accord désavantageux, et tou-, 
jours adorant la faveur , il avoit marié 
mademoiselle de Vignerod, sa nièce 
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chérie , à Cambalet , neveu de ce même 
Liiy nés, l’ennemi de Marie. Richelieu, 
devenu ministre, reprend , dans toute 
son étendue, le système contradictoire 
de François , c’est-à-dire , qu’il s’al- 
lioifd ’un côté , contre la maison d’Au- 
triche , avec les puissances protesta^jtes, 
tandis qu’il travailloit à extirper le pro- 
testantisme en France. La maison d’Au- 
triche , à laquelle il faisoit ainsi la 
guerre:, la lui faisoit aussi par toute ' 
sorte de moyens , et .à la cour même de 
Louis XIIL ■ ■ f - ' 

, Ce fut en 16^16 que de grands orages 
éclatèrent dans, cette' cour.; Il s’agissoit 
de marier Gastôn de France , frère uni- 
que du roi. On prôposoit pour lui ( et 
telles avoient été les, vues de Henri IV ) 
l’héritièfe.de la branche de Montpen- 
sier de la maison de France : rien ne pa-!* 
roissoit plus convenable que cette aU 
liance ; mais beaucoup d’intérêts et de 
passions Contraires la combattoient. La 
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'roi étoit d’un caractère jalo\ix ; il ne 
çonnoissoit de l’amour et de l’amitié 
que la jalousie : dès 1 enfance il avoit 
-été jaloux de son frère , qui annonçoit 
iJÎus de dispositions que lui. C’étoit par 
"lin effet de cette jalousie qu’il avoit ôté 
td’attprès de Gaston le comte de Brèves, 
parce que cet excellent instituteurl’ins- 
' truisoit très - bien , et remplissoit son 
esprit de connoissances que le roi n’a- 
voit pas. Louis étoit persuadé aussi que 
la reine sa mere aimoit mieux Gaston 
que lui. Tout étoit pour lui sujet d’ai- 
greur et de jalousie; Un’ jour, entrant 
dans la chambre de la reine sa mère, il 
marcha sur la patte d’un petit chien 
qu’elle aimoit,’et lé fit crier;’ Marie 
gronda son fils de sa mal-adresse* Le roi 
sortit en colère , et au lieu de dii e . 

'mhre pourvoit me parler avec plus de dou- 
ceur ^ il dit r Mit mère aime mieux son 
chien que mot. Dans la siiite, cette jalou» 
$ie porta sur d’autres objets i ie roi n a- 

voit 
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voit d^értfàns ; dàstbhétbitrhè^ 
ritiet pi^somptif, et s’il alîôltsé marier, 
S^il âvoit dès ën^ans , toute la cour al- 
loit Sé tbuirriéf dé son côté. L’intérêt 
du roi ,sôits ce point de Vue , étoit dont 
que Gaston ne se mariât point eh tout. 
Ou dü moins, qti ’oh ne pressât point sort 
mariage. La reine Anne d*Autriché , 
Outre cfes intétêts qui lui étoient com- 
muns avet lé roi sort mari , avoit en- 
core ses intérêts à part." Lë roi étoit 
d‘urie iri^auvaise santé'; les apparëhçeS 
{ qui sè stmt réaiiiiéés dans la suite ) ne 
lui proihét'toieni pas Une longue vie ; 
s’ILmoiiroit sans énfafiS, que dévieh- 
droit la reine? Ses amis, sés condderts, 
lès pàrtisâiis de l’Èspaghe vouloienf 
qu’en ce crS elle épousât Gaston , et 
qAlle restât reitte'dè France. 'll falloit 
pour cela que Gaston ne se mariât 
point ; mais comme il étoit difficile dé 
f empêcher longtemps de së marier, il 
f estôit une autre considération impor- 
Tome nj, Q 
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t^nte, sur laquelle ks intérêts vrfrioient 
encore; c’estcelle qui concernoit la na- 
ture de l’alliance que Gaston contrac- 
teroit. Ses amis , c’est-à-dire , ceux qui 
vouloient devenir puissans sous son 
nom, incUnoient pour une' princesse 
étrangère , dont la maison pût lui ser- 
vir d’appui contre son frère, ou contre 
le cardinal de Richelieu ( dont la puis- 
sance devenoit excessive ), ou en tout 
cas lui procurer une retraite assurée. 
C’étoit ce que , par la même raison, le 
toi devok redouter le plus ; aussi, pour 
déconcerter ce projet , se mit-il à presser, 
autant qu’il avoit différé d’abord, le. 
mariage de son frère avec la princesse 
de Mpntpensier;.la reine, au contraire^ 
eût préféré une princesse d’une maison 
souveraine , et rien ne lui aurqit été 
plus dur que de voir une de ses sujètes 
imonter à sa place sur le trône , tandis 
qu’il ne lui resteroit plus que l’asyle 
d’un çouyent, ou le retour en Espagne, 
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avec un vain titre de reine qui ne rem- 
pêcheroit pas d’être réèlleraent sujète. 
On lui proposa de faire épouser à Gas- 
ton rinfante d’Espagne , sa sœur ca- 
dette, avec laquelle, à tout événement, 
il lui seroit toujours plus aisé de s’ac- 
corder qu’avec toute autre.^ ^Espagne , 
^ar toute sorte d’intrigues,,appuyoit 
fortement cettè idée, qui, dans tous 
les cas, laissoit une princesse d’Au- 
triche sur le trope de France ; mais la 

• r * 

reine-mère , qui avoit déjà éprouvé de 
la part de la jeune reine quelques hau- 
* teurs autrichiennes sur le parallèle des 
maisons d’Autriche et de Médicis , se 

» à , . 

déclaroit pour la princesse de Mpnt- 
pensier , ‘ soit par ressentiment contre 
Anne d’Autriche , soit par respect pour 
les vues qu’avoit eu Henri IV, et dont 
elle avoit connoissance. Le cardinal 

, . .1, . J , . . ... _ . . 

# de Richelieu qui ne séparqit point 
encore ses intérêts de ceux de la reine- 
mère sa bienfaitrice, fut aussi pour l’al- 

Gt 
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llance de Montpensier, et pour éloi- 
gner lé roi de la reine sâ fémme , il abusa 
de la diversité des intérêts et des vues 
contre cétte princesse qu’il avoit , dit- 
on , l’audace d'aimer, et dont il se sen- 
toit haï. Il savoit ou devinoit que la 
principale vue des partisans dé là jeune' 
çéine , étoit qu’elle pût épouser Gaston, 

Sï le roi inèoroit sansenfans. Cette idée 
étoit déjà par ellè-mêthe assez désagréa- 
ble au roi ; Richelieu l’envenima de tout 
le poison de la calomnie , en persua- 
dant au roi qU’on n’auroit pas même la 
patience d\ttertdre sa mort , qu’on avoit 
résolu de l’enfermer dans un cloître , et 
dé mettré Gaston sut le trôné , en lui 
faisant épOüsèr AUhé d’Autriche ; en 
même temps il 'fâisoit iifsirtuér à Gas- 
ton dé dettândeVpOifr'd^rianO son 
gouVérrieur , lé bâtqii de maréchal dé 
France, pour lui-memè et pour le même ^ 
d’Ornaho rentrééàu conseil i enfih ; de 
fatigue r le roi de demandés qu’il lui pré*^ 
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sen toit ensuite comme 4^tant4e prepves 
d’une ambition sans bornes, et gui rue 
s’arreteroit qu’gu trône. Il grava si pro- 
fondément dans r^sprit du roi cette 
horribip 1446^ que^ femme et spn frère 
vouloient le détrôner pour s’unir en- 
semble ,,qu’fllç ne put jamais jen -êtse 
çfFaç.ée j.au.mqmfnt même, dp sa mort. 

. Richelieu,, ayant voulu que Gaston 
épousât la princesse de Mpntpensier,le 
mariage se fit en i Il en coûta la vie 
au maréchal d’Ornano et au comte de 
Chalais , pour s’y être opposés. La jpria- 
çesse mourut l’année suivante en cou>- 
ches delà célèbre mademoisellpdpMont* 
pensier. Joutes ces intrigues, pour et 
contre le mariage de Monsieur, avoiem 
produit contre le cardinal de Richelieu 
une consp^ation > dont il fut averti 
par le comte de ChaUis. La cour étant â 
Fqntajnebleau , Monsieur devait , sous 
prétp*tç d’ope partie de 
surprendre ,1e cardinal idans sa maison 

! G } 
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de Fleury ^ à deux ou trois lieues de 
Fontainebleau , et sV rendre maître de 
sa personne , qui eut répondu de celle 
du maréchal d’Ornano, que le cardinal 
a voit fait emprisonner. Le cardinal, ins- 
truit du complot , et ayant pris , de con- 
cert avec lé roi, toutes les mesures pour 
ie faire manquer *, part de ‘grand m'atin 
le jour qu’il devoit ‘s’exécuter, vient à 
'Fontainebleau jparoît aïi lever de Mon- 
sieur, qui fut fdrt étonné dé le voir, lui 
'présente la chethise, se plaint de Ce que 
'Monsieur , ayant choisi'sa maison pour 
y faire halte ,* lui a envié l’honneur de 
donner à dîner à son âltésse et a en- 
Toyé ses xrfficiers pour lui préparer à 
manger , puis s’amusant à éqnivoquer 
sur la partie'dé chasse , il dit à Mon- 
sieur’ qu’il pàrtoit bien tard ,' qu’il' ne 
trouveroit plus la bête au gîte ; enfin, 
il triompha , et prépara , en plaisantant, 
de cruelles vengeances contre ceux qui 
avoient formé ce complot', ou qui l’a^ 
voient secondé. 
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~ A' mesure que le cardinal faisoit des 
* • ■ • ^ ’ 
progrès dans l'esprit du roi , et que son 

crédit devenoit personnel, il s’éloi- 
gno'it de la reine-mère sa bienfaitrice , 
et vouloir que le roi s’en éloignât, fl 
tira un grand parti contr’elle et contre 
Gaston de la disposition que lé rbi avoit 
â croire que sa mère lui j^r éféroit son 
second fils. Pour détruire ou affoiblir 
cette idée , Marie et Gaston se crurent 
obligés d’affecter une fausse mésintelli- 
]^èricel Monsieur étant veuf sans enfans 
males, il 's’agissait de' le remarier; il 
■avoit été quelque -temps attaché à la 
princesse Marie de Goiîzfague, fille de 
Charles de Gonzagiie, duc de Mantouc 
et de Nevers : la.heine-mère étoit op- 
posée à ce projette mariage, et Riche- 
lieu le favorisbit.'^’Cjastôn ,' prompte- 
ment guéri de cétté passion légère, fei- 
gnit, de concert avec sa mère, d’être plus 
amoureux que jamais , et se rendit pu- 
bliquement très-àssidù auprès délaprin- 

G 4 
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ce§se de Çonz^ije. Sur Içs yiyef; 
cit9t|ons,de la reitie t le duc d^ 
Mantpue, qid^tojtalpr^ en apr 
pelle sa fill^ ayprès de lui ; Gastpp jurç 
qu’il ne spudrir^ ppint cettçs^paratioft, 
çtqu’deplevpTaîa princesse çur la rpytj|. 

La feine-mèrç .J alors régepte pepdapit 
que le r^ .sp44^s.çt)(l^çheliau «pn; ep 
Italie (en fait mettre èVîqçeifnas 

la princesse de Mantoue et la duchessç 
de Lpngueyille sa tante (i) ; et quand 
elle les.en lais^ sprtir ^.elledoiine seur 
leraent à Marie de Gppzague une prîr 
son plus honoraire « ,en la prenaiit aui» ' 

près d’elle au Louvre, afin que Gaston 
ne puisse la voir qu’autant que la rein^ 
le permettra et_qu’eq ^ présqnçe. Gasr 
tpn menace , tpnne, éclate , et se retire 
tranquillement àj^ontargis, paroissant 
se soumettre de mauvaise grâce , et dopr 

' ' ^ • r • Üi ij îüHi: Jji J, . w / ■ ^ J jiyysj. ' i ^ 

(i) C9rhrrtiieide-Ganzagpe} 9âeur4e Chaci»s 
4c Gonzague » duc dd .^laiitou e. 
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net malgré l4i sa p^rpîe de oe pas se re^ 
marier sans le çonsenteinent dé la reine- 
mère et du roi, Tp4te la cour crut Gas» 
ton et la reine -mère irréconciliables ^ 
et Je cardinal triompha de leurs divi» 
sions apparentes. Le duc d’Qrléans (cac 
cet apanage;avoit été donné à Gaston 
au temps de §Pn mariage. avec la pxin-> 
cesse de Montpensier ) se retire peu do 
teiiïj?s après en Lorraine , d*ôii il écrit 
au rOi , dé concert avec Marie dc Médiè 
çis J 'U nç peut plus soulFrir un pou» 
Teaumaire du palais , qulusurpoit tot© 
Tautorité souveraine; cet acte d’hosti- 
lité n’eut cependant poi pt de suite zaiorji 
le duc d’OrléanS' ire vint en France^ et 
|iar«t tPi^tTà.TCt)Up chez sa mère, pour 
revçir Marie de Gonzague , qu^on,en- 
yoya pour lPrs. aü couvent d*îCvenat 
çn Champagne , dont une de ses sœuta 
étoit abb^se, fit le'fils et la mère pa-» 
turent- plus brouillés que j amais . •: ' j * 

, Geperidantils’éleVQit^êii 1630, un 

G J 
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terrible orage contre le cardinal de Ri- 
chelieu. Les deux reines s’étoient réu- 
nies pour le perdre r la maison de Lor- 
raine et d’autres grandes maisons , mé- 
contentes du cardinal, entrèrent dans 
le complot. La princesse de Conti, sœur 
du duc de Guise vÿ entraîna le maré- 
chal-deBassompierre son amant, qu’on 
croyoit- même qu’elle avoit épousé» 
Les ' Marilkcs dirigeoiefit l’entreprisel 
Le marquis i de iMirafael,' ambassadeur 
d’Espagne , animoit toutes ces intrigiies 
et répandait i l’argent î avec profusion 
pour susciter des ennemis au cardinal 
qui en avoit déjà tant. • ' J 7 -’ *! - 
: • Le la septembre , ie ïoi 'tbtabe dan- 
gereusement malade' à; Lyon i'ie 17, U 
est confessé et reçoif lé> viattique , on 
parle ïe lui dodner l’extrême-onction ; 
au milieu de la consternatioin générale, 
on ne néglige pas les soins del’avehin 
Le parti de l’Espagne' s’bcclipe des 
moyens de laisser lacouroane de Eraàce 
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sur la tête d’Anne d’Autriche; La com- 
tesse du Fargis, sa dame d’atours et sa 
confidente, femme de l’ambassadeur de 
France en Espagne, fit proposer, en son 
nom',* et comme d’elle-même, au duc 
•d’Orléans d’épouser là reine lorsqu’elle 
seroit veuve. Le duc ' d’Orléans , qui 
sentit bien que la comtesse du Fargis 
ne parloit pas sans être autorisée , ré- 
pondit en ' termes civils et ohligeans ^ dit 
un'auteur'du temps ; étoit-cë accorder? 
dtoit-ce refuser ? Le roi revint à la vie 
s’il fut mort , l’expulsion du cafdin;^ 
létoit certaine ; il fallut alors l’obtenir 
du roi vivant, et c’ést à quoi tendirent 
tOUtès les îritrigiies. Marié' de Médicis, 
Anne. d’Autriche, ; le duc- d’Orléàhs-, 
ûniVéht leurs ’ e^orts , toujours ariiriiés 
e| dirigé» pdr l’àmbàs^dëur dïspagrie^ 
et par toUtè' là- factf olfirEÿpâ^hdîé 
toit là-réine-^mèrè qiii portoit les<Oiips 
les plus^fohs. Lé roi aVoit poùt cllè 
tme: vieille hàbitiide dec déférence* qui 

G (r 
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n^aintenoit .^oH: crédit j il ;es^a ipl^ 
Rieurs fols iniitilemieBt rççon.çUi^ Sî 
jnère.ayec son qiini^e; chaque; entfi^ 
vup, chaqiie explication araen5>itf V9 
prage nouveau. Marie otoij 
ventîe à tirer parole du roi^ qu-il juisar 
Ctifieroit sqq ministre , il différoit S^ 
lemeat de jour çn jpiir , tantôt sops ua 
prétexte, tantôt sous up autre; mais 
enfin la disgr;?çe de Richejieii pfirioissoi^ 
certaine, Jes; .ministres .«spagiigls.,:;!^ 
marquis de Pedrnar,; alprs.ç^rdijiei dp 
h Çpey? i ix «le- 

în^trqujs d*4yetqne, Ip qiasqpis MIt 
ta^l , rannonçoiçnt* pnrtppl . commip 
proçj^ipe, et psr - U remtr 

dpient : p’étoq depidç longtemps 
bf^it; {Çpiptnvm à 9 ià ^ Mikn! *! à 

Bruxellgs, qn’pn Yerr^if ’bot 

d§'rpvp;kttèo^ k jcpu r > dç France* 
ji ,3^ p_ ept m®: efeti mftk en’ sens 

* contraire, éîoit âlli.4¥efç^)le$; 
Ha r^9«7mèrîx * fiomptîiftt îsm isn/ pror 
' O ■ 
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messe positive et récemment renouvçr 
l^e , s’étoit dispensé de Ÿy accoropsr 
gner. Richelieu, découragé, né soîngeQit 
plus qu’à se retirer au Havre y pour être 
à portée de s’embarquer et de pas»sr^en 
cas de besoin, en ^ys étranger y le car»- 
dînai de la V alette va le tfbuver { « poiinr 
» quoi, lui dit-il, abandonnez-?vous la 
»» partie ? courez à Versailles, le roi aul 
âyec; ^us, ne vous résistera pas; « 
Richelieu suit ce oonsellÿet top tchange; 
SI pourtant lé roi n*avoit pas^ toajoura 
été d’intelligence avec sem inîmstré;^ 
pour jouer la reine-mère; en cette eeéaî 
sion.Xes Marillacs sont renversés y lè 
par^iésjjagnôl confondu. Cëltejourhéë 

s^pjielà la^ journée des dwp^i.'G'étOÎt lè 
1 1- hovéfribrê 1630 , jour dé - Saint-r 
Martini La comtesse duFargisfutchas-» 
sée de chez la reine AnHé,ét lé’ roi'én- 
voÿadire au marquis de Mifabelet 4 S 4 
fempie de ne pUiÿ faire de- sâ ‘fréquêh- 
te* visites 'à -cette^jéine, et dé se coa* 
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tenter de la voir en cérénidnie et en 
public. Le marquis de Mirabel s’offense 
de cet ordre, dit que c’est faire un affront 
au roi son maîtrè, etien demande répa; 
ration. wQn ne vous «hdoit aucune sut 
» cet article, répond fièr^ent Louis , 
vi il( ne- vous.alfpartient ^Jaslde vfehir si 
» sorivent au Louvre,’ vivez ici Comme 
» mon ambassadeur vit é;Madrid , eùt- 
» on souffert un seul iouç enLspagne > 
fKce qlie ;e, souffre ici dçpüjs plïïsfe.urS 
» années ^»»(|Mi«;abel n’eut riçit ^ répli- 
quer , <çftit^tpit égal de partiet d’a>itxe. 
La, reine d’p^psgpe étoit une f fille; de 
France , xpîmpiejla reine de France étpit 
une d’Espagne,; etot^jdis. que 

^irabel;ayoit tout loisir 4’intrigueraur . 
près, d’Anne d’Autriche , l’ambassadeur 
de France sollicitoit depuis plusieurs ' 
mois la permission de voir la reiped’Es 7 
pagne,! sains ippuvoir rpbtenir ; mais ce 
refns ne itènpit-il pas âiix -mœurs par f 
tkuUéres de,. l’Espagne §t .^ l’étiquètf 
du pays } 
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Le 26 décembre, jour de St. Etienne, 
à la suite d’un sermon sur le pardon des 
injures, prêché par le P. Suffren, Jé- 
suite, confesseur de la reiné-mère, cette 
princesse consentit à voir le cardinal de 
Richelieu, et il y eut entr’elle et lui une 
espèce de réconciliation ^ teUecqu’elle 
pouyoit être aptes tout ce qui s’etoit 
passé. Le lendemain vjy la reine et le 
cardinal sef virent àu ' conseil y- mais les 
haines ^mutuelles ne firent que s’en vé-! 
nimer,... J t ■ • n •. r '! ; !» 

. .On a voit gagné les favoris et les do-; 
mestiques du duc d’Orléans , quiîd’a-r 
bord le détachèrent du parti des reines^ 
et! l’engagèrent à promettre solemneUe-# 
ment protection! et amitié aû .cardinal^ 
et à en donner sa parole.auroi; mais . 
dans la suite ces mêmes favoris et do- 
mestiques, voyant qu’on cherehoit à 
les diviser, pour rie leur rien tenir de 
ce qu’on leur avoit promis^ ramenèrent 
le duc d’Orléans au .parti de .sa mèrei ‘ 
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çe prince crut faire un acte degfandeur 
et de franchise, en allant, bien accom- 
pagné et dans un appareil formidable, 
chez le cardinal , lui retirer sa protec- 
tion avec autant dé solemnitc qu’il la 
lui avoit promise , et lui faire une dé- 
claration de guerre, motivée sur son 
manque de foi envers lui et son ingra- 
titude envers la reine-mère. Lé cardinal , 
surpris et craignant d’irriter le prince au 
milieu de cette suite de gentilshommes^ 
dont l’air menaçant l’avertissoit d’être 
sur ses gardes , bégaya en tremblant une 
foible et insuffisante apologie qu’on 
p’écQutoijb jjas 5 le prince parfit pour 
son apanage au commencement del*àn-> 
pée l’éj !.. Le marquis de Mirabel vient 
au nom du roi d’Espagne , lui odfir de 
l’argent, et lui en promettre bien da- 
vantage , s’il veut lever une armée et se 
cantonner dans quelque province. 

. . Le roi, averti de Cette démarche de 
Monsieur, va trouver le cardinal ^ lui 
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dit-qu'il de' second contre 

tout iè mendéij^afîi? èxcefrtCr sèn frère, 
tjqe son' honneur esc eogkgé:à soutenir 
«on ministrë et à lé verijgèr; il reprbdiç 
à la réme^mèiie' sa connivence avec le 
duc d^Orléans ; elle proteste xiu’eilé n^a 
«ièrt ’sii deUà'*î?i^l‘ôti<;>ïï de! ce prince r, 
x>n nWëroît^ien'i ieirôtpaà^ pourConi- 
piègrié , là feihë-iCièF€fl^'-suït voiirFar- 
voit blâmée de ne l’avoir pas siiivi à 
Versailles', on la blâma de l’avoir suivi 
à Gompiegnè ; ■ parce qu’aucun de ces 
deux partis ne lui réussit. Le roi part de 
Compiègne le 23 février, de grand ma- 
tin , sous prétexte d’une partie de chasse, 
laissant sa mère sous la gardé du marér 
chàl d’Etrées , -chargé ;de la ^ garder à 
^ue le fëndémain ,' là Villa^ux-eîers , 
secrétaire d’Etat , lui apporte une lettre 
dli^roifqui lui ordonne de se retirer à 
Moulins I elle lit plus encore pour la 
satisfaction du cardinal de Richelieu , 

‘ élie se retira dans les Pays-Bas, auprès 
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de rinfante Isabelle-Çlaire Eugénie. Il 
Reforma , entre çes deux princesses , une 
étroite et tendre amitié qui ne finit que 
par la mort deEInfante rc’étoitse mettre 
sous la protection de la maison d’Aur 
triche , des ennemis de la France: c’ér 
..toit faire triomphei; Richelieu ; aussi;, 
la fuite de Marie fut-élle plutôt secondée 
que traversée; elle y trouva toutes les 
facilités possibles , et , de ce moment , 
le retour en France lui fut pour ja- 
mais fermé; Timplacable Richelieu jura 
qu’elle n’y rentreroit jamais. Les euipri- 
sonnemens, les exils se multiplièrent ; 
maréchal de Bassompierre fut mis à la 
Bastille ; la princesse de Conti en mour 
rut de douleur; le duc;de Guise s’enfuit 
en Italie; on déclare criminels delèze- 
majesté les principaux officiers de la 
reine-mère et de Monsieur,' leurs parti- 
sans et adhérens ; on confisque leurs 
biens , on donne leurs charges à d’au- 
tres ; le roi poursuit son frère , qui s’en- 
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fuit d*^Orléans et va chercher unasyle en 
Bourgogne ; il le poursuit en Bourgo- 
gne , et Monsieur se sauve en Franche^ 
Comté i le voilà aussi en pays étranger, 
en pays ennenii , quoiqu’il n’y eût pas 
encore de guerre déclarée entre la France 
et la maison d’Autriche. Monsieur passe 
de Besançon dans la Lorraine; ilyépouse 
la princesse Marguerite, sœur du dut 
Charles IV, mariage qui fut longtemps 
un grand sujet de division entre le roî 
et son frère, et une grande S;Outce dç 
calamités pour la Lorraine. - . . ' > 

- Le duc de Lorraine ayant été forcé 
parle traité de Vie , du6 janvier 1631, 
de refuser toute retraite à la reine- 
mère et à Monsieur, ce prince prit 
le parti de se retirer dans les Pays-Bas 
auprès de la reine sa mère. Les voilà 
donc l’un et l’autre sous la protection 
de l’Espagne. L’Infante archiduchesse 
leur rendoit à tous deux de grands 
honneurs; mais c’étoit surtout de se- 
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icours qu’ils avoient besoin. Le duc 
-d’Orléans se disposoit à ehtrer en France 
à main armée ; le cardinal dé Richelieu 
.qqi méconteqtoit tout le monde, àvoit 
mécontenté le piaréehal duc de ^Ipnt- 
morenci, à qui Louis XIII, lorsqu’il 
.avojt cru mourir ;à Lyoïi^ l’avoit re- 
jGom^andé , comme au héfos de la 
iirance,.et comme à la seule puissance 
capable de protéger efficacement 
homme que la haine publique ajlok 
accabler. Montmorenci, ne > pouvant 
refuser à son roi mourant la grâce qu’il 
lui demandoit , avoit pris généreuse- 
ment Richelieu sous sa protection et 
lui avoit offert dans son gouvernement 
de Languedoc un asy le assuré. C’étoit 
là un de ces services qu’on ne devoit 
jamais oublier. De plus, Montmorenci, 
amiral de France , âvoit cédé cette 
grande placq à Richelieu qui fa desiroit. 
Pour toute recônnoissance Richelieu 
«voit attaqué les privilèges dii -Lan» 
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guedoc et la fortune même de Moht- 
morencii Celui-ci devenu un mécon- 
tent, reçut Monsieur dans ce mcmegôu» 
Vernetaeht. Monsièur envoya èn même 
tetnps soliicitef des secours en Espa- 
gne , s6n envoyé fut ce même du Fargi» 
quiavoitété neuf ans ambassadeur dans 
la mêmè cour. Oh lui rendit à Madrid, 
sous cè titre d’enVoyé de Monsieur, les 
mêmes honneürs qu’on lui avoit rert- 
dus lorsqu’il étoit ambassadeur du roi ; 
dii Fargis, en quittànt MadHd, y laissa 
pour agent de Monsieur, le fanteu:ë 
Vincent Voiture , attaché à la maison 
de ce prince qui avoit conservé , dé 
l’éducation qu’il avoit reçue du comté 
de Brèves , l’amour des lettres , ét qui 
avoit à son service Voiture et Vauge- 
las. Voiture avoit dé toutes les quali- 
tés d’un négociateur la . plus, néces- 
saire, le talent dé plaire, il plut infi- 
niment au.dnc d’Qlivarès et obtint 
toute sa confiance ; ' mais ’l’Espâgne * 
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étoit alors dans un moment de détresse 
qui ne lui permettoit pas de secourir 
puissamment ses alliés, et Montmo- 
renci qui avoit aussi envoyé à Madrid 
en son nom, pour la même cause, n’a- 
voit pu en tirer qu’un secours de cin- 
quante mille écus. . - 

On ignore quel étoit l’objet d’une au- 
tre négociation que la reine-mère et 
Monsieur parurent vers le même temps 
vouloir entamer avec l’ennemi de l’Au- 
triche et l’allié de la France , le roi de 
Suède', auquel ils envoyèrent Deshayes 
que Monsieur avoit fait gouverneur 
de Montargis. Le cardinal de Riche- 
lieu , alarmé de ce projet , quel qu’il 
fut J fit enlever Deshayes , ce qui mit 
Gustave dans une telle colère, qu’il 
vouloit faire arrêter par représailles 
Charnacé, ambassadeur de France au-- 
près de lui, mais Richelieu trouva le 
moyen d’appaiser Gustave. 

On sait quelle fut l’tfsue de cette 


« 
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expédition de Monsieur et du maté- 
chal de Montmorenci en Languedoc ; 
on sait comment le courage ardent de 
Montmorenci l’ayant précipité pres- 
que seul au milieu des bataillons enne-, 
mis , il eut le malheur de n*y être pas 
tué , et d*êt te réservé à la frpide et im- 
placable vengeance de Richelieu ;.com- 
ment .ee ministre trompa Monsieur qui 
s’étoit soumis dans l’espérance de, sau- 
ver Montmorenci. / 

- On avoit formé à Bruxelles un projet 
qui auroit pu produire un heureux ef- 
fet ; on avoit résolu d’enlever madame 
de Gombalet et de^la transporter à 
Bruxelles pouç faire, craindre à Riche-, 
lieu qu’on n’usât de représailles sur la 
personne qui lui étoit la plus chère. Le 
bonheur ordinaire de Richelieu fit que 
le projet manqua , et le roi protesta qu’il 
auroit été en personne redem^mder ma- 
dame de Gombalet à l’archiduchesse, à 
la tête de cinquante mille homme^ 
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* 

Monsieur, plus mécoritent qiié ja?f 
inaisÿ refoulrne à Bruxelles. L’iiifaüitfe 
reçoit âvëc les honneurs accoutusfés , 
et àvee un effiprèssetndnt encore pliis 
marqué ÿ celui que ^ patr tendresse pour 
Marie de M^decis , elle appeloit aussi 
son JUà, Les ceeurs ambitieux en se rap- 
prochant ne font souvent que s’éloi- 
gner davantage; Gaston étoit gouverné 
par le jeune Püylaurens son favori V - 
Marie de Médicis l’étoit par lè père de 
Chanteloube, Oràtorien; il s’éleva' ën- 
tre ces deux hommes une haine mor-^ 
telle , qui troubla l’ünion de lamèrè ef 
du fils. Marie aVoit déjà eu quelque- 
ressentiment de ce qué, dans lé traité 
de Bèsiers J confclu après la malheutetise' 
affairé de Castèlriaüdâri, il n’aVoit pas' 
été fait mention d’elle ;• GaStôn s’excü- 
soitsur la détressé oh il s’étoit trouvé 
alors , et sur l’impossibilité oh il s’é- 
tbit vu de rien obtenir pour sa mèré; - 
Le duc de Lorraine Charles IV étdit 

dans 
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dans le parti de l’empereur, et de plus 
dans le parti de la reine-mère et surtout 
de Gaston , qui avoit épousé la prin- 
cesse marguerite de Lorraine , sœur de 
Charles IV. Le cardinal de Richelieu 
engagea le roi à prendre Nanci et toute 
la Lorraine pour punir le duc. Le car- 
dinal de Lorraine , François , frère de 
Charles IV suspendoit, autant qu’il pou- 
voit^ les hostilités par des négociations. 
Pour désarmer Richelieu , il ofFroit de 
quitter la pourpre romaine , à laquelle 
il n’étpit guère attaché et d’épouser 
madame de Combalet. Cet article étoit 
l’endroit foible de Richelieu et celui par 
lequel on pouvoit l’attaquer avec avan- 
tage. Charles IV n’avoit pas d’enfans; 
en épousant le cardinal François , ma- 
dame de Combalet pouvoit devenir 
souveraine, et même Charles IV of- 
froit alors de céder ses Etats au cardi- 
nal son frère. Le cardinal de Lorraine 
promettoitenmôme temps, au nom de 
'lome VII, H 
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son frère et au sien , de remettre la prin- 
cesse Marguerite leur sœur entre les 
mains du roi qui ordonneroit ce qu’il 
vou droit sur son mariage avec Mon- 
sieur. Ontraitoit, mais on ne concluoit 
pas. Nanci, oîi résidoit la famille du- 
cale, étoit alors bloqué par l’armée 
françoise; mais le cardinal de Lorraine 
avoit un passe-port pour sortir de 
Nanci et aller négocier avec le roi et 
son ministre : le nombre de ceux qu’il 
pouvoir mener avec lui étoit réglé ; il 
sort un jour de grand matin avec le 
nombre convenu, et traverse le camp 
françois , ayant à côté de lui dans son 
carrosse un jeune homme dont la figure 
charmante faisoit sourire malignement 
les soldats qui le voyoient. Ce jeune 
homme étoit la princesse Marguérite, 
qui , à la faveur de ce déguisement , 
alloit joindre à Bruxelles le duc d’Or- 
léans son mari ; elle monte sur un che- 
val qui l’attendoit dans un bois hors 
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de la vue du camp , et arrive le jour 
même, accablée de fatigue , à Thion- 
ville, où les carrosses de l’Infante Isa- 
belle , avec une escorte de cinq cents 
chevaux, vinrent la prendre. Gaston 
s empressa d’aller à sa rencontre jus- 
qu’au-delà de Namur, l’Infante s’a- 
vança aussi fort loin au-devant d’elle , 
la reine-mère sortit seulement de la 
ville. 

La fonction délicate et difficile de la 
princesse Marguerite, réunie au duc 
d’Orléans , fut d’être médiatrice entre ' 
son mari et sa belle-mère, et de seconder 
les soins que se donnoit l’Infante Isa- 
belle pour leur conciliation; mais lors- 
que Marguerite voulut parler 'contre 
Puylaurens , le duc d’Orléans lui im^ 
posa silence ï h C est de tous mes servi- 
w teurs,dit'il,celuiquim’est lepluscher, 

» et à qui j’ai les plus grandes obliga- 
» tions.H Aveuglé par ses succès auprès 
de Gaston, ce jeune favori alloit braver 

H Z 
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et insulter le père Chanteloube jusqiies 
dans la chambre de la reine-mère, qui , 
tantôt foible et désolée, ne savoit que 
fondre en larmes, et s’écrier que jamais 
le cardinal de Richelieu , son mortel 
ennemi, ne lui a voit manqué à ce point ;• 
tantôt reprenant sa hauteur et sa vi- 
gueur , le chassoit de chez elle , en le 
traitant d’insolent et d’écervelé , et en 
le menaçant de le faire jeter par les fe- 
nêtres. L’esprit sage et réservé de l’In- 
fante Isabelle , lui donnoit aussi da la 
répugnance pour l’étourderie, l’inso- 
lence et les mœurs déréglées de Puy- 
laurens. Les deux partis négocioient 
séparément avec Richelieu , qui se ser- 
voit de leur mésintelligence pour les 
accabler tous deux et leur refuser tout. 

La reine-mère eut une maladie grave 
dans laquelle elle desira les secours et 
les soins de Vautier, son médecin cl» 
confiance, l’Infante Isabelle en fit don- 
ner avis à Louis XIII ; mais le cardinal 
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qui soupçonnoit Vautier de gouverner 
l’esprit de Marie , autant que sa santé, 
l’avoit fait mettre à la Bastille , et ne 
voulut pas l’en laisser sortir. Quand 
Louis sut sa mère en état de convales- 
cence , il l’envoya complimenter, et lui 
offrir de l’argent, mais à de certaines 
conditions qu’il savoit bien qu’elle 
n’accepteroit pas , comme de renvoyer 
le père Chanteloube et d’autres per- 
sonnes suspectes au cardinal, et de se 
retirer à Florence où le cardinal vou- 
loir la reléguer, parce qu’il disposoit 
du grand-duc de Toscane. La reine ré- 
pondit que le roi d’Espagne son gen- 
dre ne la laissoit manquer de rien , et 
ne lui imposoit point de conditions. 

- L’Infante Isabelle mourut le i®*”. dé- 
cembre 1633 » ayant gouverné pen- ... 
dant trente- trois ans les Pays^asTclf'*^ ' 
tholiques, avec une sagesse faite pour 
servir de modèle à tous les souverains, 
C’étoit elle que Philippe II son père 
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avoit espéré de faire élire reine de 
France, au mépris de la loi salique,' 
par l’assemblée des Etats de la ligue ; 
le souvenir de ces troubles odieux et la 
rivalité de la France et de l’Espagne, qui 
ne fut jamais plus animée que sous les 
règnes de Louis XIII et de Philippe IV, 
empêchèrent toujours qu’en France on 
ne rendît entièrement j ustice à cette ver- 
tueuse princesse. Elle recommanda ea 
mourant , à ceux qui dévoient lui succé- 
der dans l’administration des Pays-Bas, 
les intérêts de Marie de Médicis , son 
amie , et ceux du duc et de la duchesse 
d’Orléans. Don François de Moncade , 
marquis d’Ayetone , ayant reçu les 
ordres du roi d’Espagne , vint assurer 
la reine-mère , Gaston et Marguerite , 
que la mort de l’Infante n’apporteroit 
rfiteutv^hangement en ce qui concer- 
noit leurs intérêts ; ils restèrent donc' à. 
Bruxelles, et Gaston y ratifia son ma- 
riage avec Marguerite , tandis qu’en 
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France on le faisoit déclarer nul par le 
parlement et par le clergé, à cause du dé- 
faut de consentement du roi ^ et qu’on 
faisoit d’inutiles démarches à Rome 
pour l’y faire annuler aussi. Rien sans 
doute n’est plus convenable à un fils de 
France , à l’héritier présomptif de la 
couronne, que de prendre l’agrément 
de son frère et de son roi , pour un en* 
gagement dont les suites sont «impor- 
tantes ; mais c’est un devoir de bien- 
séance, de déférence, et non d’obliga- 
tion stricte; et si des intérêts politiques, 
toujours un peu arbitraires, des motifs 
étrangers, des passions injustes s’op- 
posent à un mariage d’ailleurs raison- 
nable , pourquoi lin fils de France sera- 
t-il privé d’un droit que la nature ac- 
corde au moindre des sujets ? L’es- 
sence du mariage ne consiste-t-elle pas 
dans le choix libre et volontaire que 
les deux contractans font l’un de l’autre 
pour se consacrer mutuellement leur 

H 4 


Digilized by Goc^le 



176 Histoire dt la Biv alite 
vie ? et l’avantage fortuit de la primo- 
géniture ne met- il pas une assez grande 
différence entre deux frères , en faisant 
l’un maître et l’autre sujet , sans que le 
second soit encore l’esclave du premier 
dans l’acte de la vie qui doit être le plus 
libre ? , 

Un autre mariage déplut beaucoup 
encore à Louis* XIII , ou plutôt à Ri- 
chelieu; le cardinal de Lorraine, Fran- 
çois , au lieu d’épouser madame de 
Combalet, et de la faire duchesse de 
Lorraine, en vertu de la cession pré- 
tendue que Charles IV son frère lui 
avoit faite de ses Etats , avoit épousé 
sa cousine, la princesse Claude de Lor- 
raine, sœur de la princesse Nicole, 
femme de Charles IV. Richelieu s’en 
vengea, en chassant de la Lorraine, 
en réduisant à la fuite, et en dispersant 
pour ainsi dire dans toute l’Europe , les 
divers membres de cette illustre maison 
de Lorraine, C’est une des grandes vio- 


Digilized by Google 



dt la France et de L'Espagne. 1 77 
lences du règne de Louis XIII et du 
ministère du cardinal de Richelieu. Le 
duc François, habile et heureux en éva- 
sions , trouva encore le moyen de se 
sauver de Nanci avec sa femme , à tra- 
vers des déguisemens , des dangers, des 
fatigues, des obstacles de toute espèce, 
lui , travesti en crocheteur , elle , d’a- 
bord en page , puis en pauvre villa- 
geoise, le dos chargé d’une hotte pleine 
de fumier ; ils se retirèrent d’abord en 
Franche-Comté, puis à Florence, au- 
^près de la grande-duchesse, douairière 
de Toscane, leur tante paternelle, et 
enfin à Vienne, auprès de l’impératrice 
Eléonore de Gonzague , tante mater- 
nelle de la duchesse. Cette duchesse 
Claude fut la mère du duc de Lorraine 
Charles* V, héros plus dévoué, plus 
utile encore à Ta maison d’Autriche que 
le duc Charles IV, son oncle. La prin- 
cesse de Phalsbourg , sœur de. Char- 
les IV , de François et de la duchesse 
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d’Orléans , se sauva aussi de Nanci par 
stratagème. De Brône, gentilhomme 
lorrain, feignant un mal de jambe incu- 
rable , faisoit pour ce mal une neuvaine 
à Notre-Dame de Bon-Secours , à un 
quart de lieue de Nanci. On le voyoit 
tous les jours passer et repasser , et 
quand les sentinelles ouvroient le car- 
rosse , Us le voyoierit la jambe appuyée 
sur une banquette placée le long de la 
portière, et recouverte d’un grand car- 
reau. A la fin on n’ouvrit plus, et 
alors ce fut la princesse de Phalsbourg 
qui risqua de servir de banquette , en 
se plaçant sous le carreau , èt sou- 
tenant la jambe réputée malade. Elle 
passa ainsi sans être vue, et montant à 
cheval avec de Brône, gagna Bruxelles, 
où elle fut logée au palais près de la du- 
chesse d’Orléans sa sœur. On est con- 
solé de voir du moins ces innocentesvic- 
times échapper à la fureur de Richelieu, 
. Cependant les troubles alloient tou- 
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jours croissant dans les petites cours 
françoisesde Bruxelles; non seulement 
la maison de la reine-mère etoit en-^ 
nemie de celle de Monsieur , ce qui 
produisoit journellement des duels et 
des' combats ; mais la même division 
régnoit dans la maison de Monsieur en» 
tr'e le parti du président le Cogneux et 
celui de Piiylaurens. L’arrivée de la 
princesse de Phalsbourg augmentoit . 
encore les troubles par le désir qu’elle 
avoir' de se venger de l’infidélité de 
Puylaurens son amant , qui avoit quitté 
sa couleur de bleu mourant pour le 
ruban vert de mademoiselle de Chimai, 

Au milieu de toutes ces intrigues , le j 
mai 1634, entre huit et neuf heures du 
soir , Puylaurens revenant de la ville . " • 

et montant l’escalier du palais, accom- 
pagné de huit ou dix gentilshommes ^ 
on lui tira un coup de carabine, dont 
il fut légèrement blessé à la joue, mais 
qui blessa plus grièvement deux des- 
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gentilshommes qui Taccompagnoient, 
l’assassin s’enfuit par une porte de der: 
rière , laissant sur la place la carabine 
et une casaque ; il trouva un cheval 
qu’onliiitenoittout prêt , et sè sauva 
sans avoir été aperçu, ou du moins 
reconnu de personne. Au bruit du coup, 
Monsieur envoya savoir ée que c’é» 
toit , Puylaurens entre en même temps 
dans la salle et raconte lui-même com- 
ment la chose s’est passée. Monsieur 
envoie un gentilhomme demander jus- 
tice et vengeance au marquis d’Aye- 
tone , qui parut surpris ; il accourut 

chez Monsieur et l’assura qu’on alloit 

« 

faire les perquisitions les plus exactes , 
la casaque fut exposée pendant trois 
jours à la porte de l’hôtel -de ville, et 
cest à quoi, dit Montrésor, aboutit 
cette exacte perquisition si solemnellement 
promise. La casaque ne fut point re- 
connue. On soupçonna un intrigant , 
nommé du Clausel , sur le seul fonde- 
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ment que la casaque étoit parfumée , 
et que ce du Clausel aimoit les odeurs , 
ce qui apparemment n’étoit pas com- 
mun alors; mais par qui ce du Clausel 
avoit-il été mis en œuvre ? C’est sur 
quoi l’on n’eut jamais que des conjec- 
tures et des soupçons. L?s François 
crurent ou feignirent de cr; ire que le 
coup partoitdes Espagnols, à qui Puy- 
laurens étoit suspect et odieux/, comme 
détournant Monsieur de s’unir plus 
étroitement avec l’Espagne et traitant 
.toujours en secret avec le cardinal de 
Richelieu. Les Espagnols disoient que 
le coup venoit de Paris et que c’étoit 
un artifice du cardinal pour inspirer à 
Monsieur des défiances contre les Es- 
pagnols et l’engager à revenir en France 
aux conditions qu’on lui prescrivoit; 
mais les principaux soupçons tombè- 
rent sur la princesse de Phalsbourg , 
le père Chanteloube, et le duc d’Elbeuf 

t 

qui s’étoit attaché à Monsieur , mais 
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qui supportoit avec peine le crédit do- 
minant de Puylaurens; il eut à ce sujet 
avec Monsieur une explication dont il 
n’eut pas lieu d’être content. Les uns 
soupçonnoient ces trois personnages à 
la fois, les autres séparément.'Puylau* 
rens accusoit la princesse de Phals- 
bourg ; « Je suis fort obligé à madame 
» la princesse de Phalsbourg , disoit-il , 
» elle n’a pas voulu me faire saluer par 
» une balle seule.» Il y avoit en effet 
vingt ou vingt-cinq balles dans la cara- 
bine, Le peuple (et cette dénomination 
s’étend souvent fort loin) , aime le mys- 
tère dans les grands crimes. On lit dans 
quelques mémoires du temps , que le 
marquis d’Ayetone dit à Monsieur , 
qu’on savoir d’oiipartoit le coup, qu’on 
l’eninstruiroit quand il en seroit temps, 
mais que des personnes si considéra- 
bles etsi puissantes étoient mêlées dans 
cette affaire, que la prudence rendoit 

quant à présçnt Iç secrçt nécessaire, U 

■■■a 
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paroît difficile que Monsieur se soit ' 
contenté de cette réponse, sans exiger 
d être admis au secret. 

La reine fit faire un compliment à 
son fils sur cet événement , mais elle 
ne fit rien dire à Puylaurens, et elle fut 
très - offensée de ce qu’on accusoit le 
P. Chanteloube. « Me croit -on capa- 
» ble , disoit-elle , de protéger des as- 
» sassins ? » Il est vrai que le cardinal de 
Richelieu accusa plusieurs fois le P. 
Chanteloube de complots contre sa vie 
et qu’il fit condamner quelques coupa- 
bles ou quelques innocens comme com- 
plices de cet Oratorien ; mais Richelieu, 
objet de tant de conspirations, étoit 
aussi bien capable d’en supposer oii il 
n’y en avoit pas. Il est vrai encore que 
Mon:>ieur prévenu par les suggestions 
de Puylaurens et des autres ennemis 
du P. Chanteloube, avoit très-mau- 
vaise opinion de ce dernier, et que, 
quand il çnte^doit parlçr de quelque 
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crime, de quelque projet d’assassinat j 
il disoit : c*est une ChanteLoubade. 

L’aventure de Puylaurens et le peu 
de suite qu’on avoit donné à* cette af- 
faire , sembloient être, pour le duc 
d’Orléans, des motifs de refroidisse-, 
ment sur l’alliance d’Espagne; au con- 
traire , la comtesse de Fargis , toute 
espagnole , sut si bien persuader à Puy- 
lau *?ns , que son intérêt étoitde s’unir 
étroitement avec l’Espagne, ne fût-ce 
que pour se rendre plus redoutable à 
Richelieu, que le 11 du même mois 
de mai, neuf jours après l’assassinat 
de Puylaurens , le roi d’Espagne, parle 
ministère du marquis d’Ayetone,‘et le 
duc d’Orléans signèrent à Bruxelles un 
traité par lequel ils se promettoient 
de ne pas faire de paix l’un sans l’aur 
tre avec la France avant deux ans et 
demi , et le roi d’Espagne fournissoit 
au duc d’Orléans une armée de douze 
mille hommes de pied, et de trois mille 


« 
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chevaux, et de plus, de l’argent pour 
faire d’autres levées en France. La 
reine-mère qui s’humilioit alors de- 
vant Louis XIII et Richelieu en de- 
mandant à quelques conditions que ce 
fût son retour en France, qu’elle ne 
Revoit point obtenir (i), refusa de 
signer ce traité.' Les Espagnols furent 
très-mécontens de ce refus et la France 
ne lui en sut aucun gré. L’armée pro- 
mise au duc d’Orléans , ne fut pas four- 
nie , et ce. prince reprit ses négociations 
avec la France. Le cardinal se mit à pra- 
tiquer Puylaurens. Avec le temps nous 
aurons Cd^t , disoit-il par une équivo- 
que proverbiale, parce que Puylau- 
rens se nommoit Antoine de Lage, 11 
eut Lage en effet; le traité du duc ' 
d’Orléans avec le roi son frère , conclu 


(t) • . . . Cuifortuna negirat 
In patriam redittu, 

' Vxao. 
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à la fin de septembre , fut signé par le 
roi à Ecouen ,‘le octobre. 

Le marquis d’Ayetone en fut instruit, 
et dit au duc d’Orléans , qui ne l’avoua 
pas. « Tant qu’il vous plaira de demeu- 
» rer dans les Etats de sa majesté catho- 
»> lique^ vous y serez traité avecladis- 

» tinction due à votre naissance. Si 

• 

y> vous croyez trouver plus de satisfac- 
» tion et de sûreté en France , le roi sera 
le premier à vous conseiller de sui- 
» vre votre inclination. Daignez seule- 
» ment m’avertir du jour de votre dé- 
» part , afin qu’on vous rende les hon- 
» neurs accoutumés et que voussoyiez 
» conduit en sûreté jusqu’à la fron* 
» tière. » 

Monsieur préféra de quitter les Pays- 
Bas en fugitif, et peut-être fit-il bien, 
du moins pour Puylaurens, car on pré- 
tend qu’il y avoit contre celui-ci un 
nouveau projet d’assassinat, qui devoit 
s’exécuter le 9 octobre , et Monsieur et 
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son favori disparurent le 8. Le marquis 
d’Ayetone,<[iiand on lui apprit cette 
nouvelle, répondit avec sa modération 
ordinaire : « Monsieur étoit libre dans 
» les Pays-Bas comme en France .Quand 
» il voudra revenir, noS bras lui seront 
» touj ours ouverts ; je suis fâché seu- 
» le ment de n’a voir pas été mis à por- 
» tée de lui rendre tous les honneurs 
» qui lui sont dus. » 

Lorsqu’on tint en France Monsieur 
et Puylaurens , on exigea du premier 
qu’il consentît à la dissolution de son 
mariage avec Marguerite de Lorraine 
et du second, qu’il l’y fit consencir; et 
pour y engager celui-ci , on lui paya 
magnifiquement le prix du retour de 
Monsieur. On lui acheta la seigneurie 
d’Aiguillon , qu’on érigea pour lui en 
duché-Pairie , sous le nom de Puylau- 
rens , et on lui donna en mariage une 
nièce du cardinal , mais Puylaurens 
ayant déclaré que son crédit auprès 
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de Monsieur ne pouvoit qii’échoiier 
sur la proposition du divorce, parce 
que ce prince se regardoit comme en- 
gagé d’honneur à ne pas abandonner 
Marguerite , on découvrit ou l’on sup- 
posa des restes d’intelligence entre Puy*» 
laurens et l’Espagne , et sous ce pré- 
texte on le mit à la Bastille où il mou- 
rut au bout de quelques mois. On con- 
tinua de persécuter le duc d’Orléans, de 
gagner les gens de sa maison, d’y in- 
troduire les espions et les créatures du 
cardinal pour faire enfin consentir ce 
prince à cette dissolution de son ma- 
riage , si ardemment desirée. Gaston 
si folble et si léger sur tout autre ar- 
ticle, fut inébranlable sur ce seulpoint, 
et il s’en trouva bien ; le roi finit par 
donner son agrément à ce mariage, 
mais l’affaire ne fut entièrement con- 
sommée que huit jours avant la mort 
du roi , et qu’à condition que le ma- 
riage seroit célébré de nouveau en 
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France. Gaston se piqua de remplir les 
dernières volontés de son frère , et le 
26 mai ( 1643 ) douze Jours après la 
mort du roi il renouvela son mariage à 
Meudon. L’archevêque de Paris, Gondi, 
en fit la cérémonie , en tant que de he» 
soin, in quantum opus est; ainsi Gaston 
épousa trois fois la princesse Margue- 
rite , à Nanci , à Bruxelles et à Meudon. 

Marie de Médicis vit avec peine, en 
163 5 , le roi son fils , déclarer la guerre 
au roi d’Espagne son gendre; elle jugea 
qu’on prenoit à tâche de détruire tout, 
l’ouvrage de sa régence, elle écrivit à ce 
sujet au roi son fils, une lettre tendre 
et très-sensée, où, laissant à part ses 
propres intérêts , et ne s’occupant que 
de ceux du roi et du royaume ^ elle ne^ 
dit pas un mot contre Richelieu , et. 
s’attache uniquement à faire sentir les 
conséquences d’une guerre ouverteavec 
l’Espagne. On trouve dans cette lettre 
cette maxime si vraie et si importante : 
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la guerre ré est juste que lorsqu'elle est né- 
cessaire, On peut être surpris d’y voir 
Henri IV cité comme ayant recom- 
mandé d’entretenir la paix avec l’Es- 
pagne, lui qui, au moment de sa mort, 
entroit en guerre avec la maison d’Au- 
triche. Le roi, iri-ité par Richelieu, 
affecta de regarder cette lettre , moins 
comme une exhortation à la paix que 
comme un manifeste contre lui. 

En 1636, Montrésor et Saint-Ibal 
formèrent contre la vie du cardinal 
cette fameuse conjuration, dans la- 
quelle ils firent entrer Monsieur et le 
comte de Soissons. C etoit pendant le 
siège de Corbie qu’on reprenoit sur les 
Espagnols, et le coup devoit s’exécuter 
dans Amiens , oà la cour étoit restée ; 
mais l’honneur ou la religion ne permit 
pas à ces deux princes de donner le si- 
gnal convenu pour l’assassinat d’un 
prêtre et d’un cardinal, et l’affaire man- 
quai mais la crainte fort naturelle qu’il 
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n’eût transpiré quelque chose de ce 
complot , fit que Monsieur partit brus- 
quement pour Blois, et le comte deSois- 
sons pour Sedan , oû le duc de Bouillon 
lui donna un asyle^On négocie, et ce- 
pendant le roi part le 15 janvier 1637, 
pour aller réduire son frère. Monsieur 
se soumet ét traite sans le comte de 
Soissons ; le roi , par un acte du 6 fé- 
vrier, donné dans Orléans, consent au 
mariage de Gaston , à condition que ce 
prince n’épousera pas contre lui les 
prétentions de la maison de Lorraine , 
et ce qu’on appeloit les passions du duc 
Charles. Le comte de Soissons refuse 
son acquiescement au traité de Mon- 
sieur, et traite avec Marie de Médicis 
et les Espagnols.. Par un acte du 28 
juin, passé entre Marie et le cardinal 
Infant, et par un autre acte passé entre 
Marie et le comte de Soissons , et signé 
par Marie, à Bruxelles, le 6 juillet 1637, 
il fut convenu que le roi d’Espagne 
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ne feroit ni paix ni trêve avec la France 
sans que Marie de Médicis et le comte 
de Soissons fussent rétablis dans tous 
leurs droits ; que Marie et le comte , 
de leur côté, n’accepteront aucune con- 
dition avant la mort ou l’éloignement 
entier du cardinal de Richelieu ; que si 
l’un de ces événemens arrive avant que 
les contestations entre la France et l’Es- 
pagne aient pu être terminées , la reine- 
mère et le comte de Soissons resteront 
neutres pendant quatremois pour qu’on 
ait le temps de travailler à la paix gé- 
nérale ; que si elle n’est pas conclue 
dans cet intervalle , Marie de Médicis 
et le comte de Soissons pourront faire 
leur accord aveç la France. Le comte 
de Soissons devoit, comme lieutenant- 
général de la reine-mère , commander 
les troupes qui seroient levées, et ras- 
semblées sous le nom et sous les ordres 
\ 

de cette princesse. Le duc de Bouillon 
quittoit le service de la Hollande, et on 

l’en 
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Ten dédommageoit. Ces traités ne firent 
que hâter raccommodement particulier 
du comte de poissons ; il lui fut permis 
de rester pendant quatre ans à Sedan , 
et au duc de Bouillon de Vy recevoir. 
Le roi en assura la maréchale de Boiiil- 
. Ion , mère du duc, par une lettre du lo 
juillet. 

Pendant, ce temps , la reine Anne 
d’Autriche restoit en France , malheu- 
reuse et persécuté; les lettres d’amitié 
011 de bienséance qu’elle écrivoit à ses 
frères , le roi d’Espagne et le cardinal 
Infant , et qui étoient interceptées , pas* 
soient pour autant de crimes , pour au- 
tant de preuves d’intelligence avec les 
ennemis de l’Etat ; Richelieu l’accusoit 
de donner à l’Espagne des avis funestes 
à la France , parce qu’elle faisoit des 
vœux et des démarches pour la paix. 
Mademoiselle de la Fayette, que le roi 
aimoit et que la reine estimoit , osa 
parler pour la paix, pour la reine-mère 
Tome Fil. I 
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et contre le cardinal de Richelieu, et 
courut s’enfermer dans un cloître , et 
prendre le voile , pour échapper à tous 
les dangers du monde et*de la cour. La 
reine cherchant aussi à s’y dérober, du 
moins pour quelques momens , alloit 
faire des retraites au Val -de -Grâce 
qu’elle avoit fait bâtir avec magnifi- 
cence ; Richelieu voulut croire que ce 
monastère étoit le dépôt des correspon- 
dances de la reine avec l’Espagne , il 
envoya le chancelier Séguier au Val- 
de-Grace , oîi la reine s’étoit retirée 
pendant quelques jours que le roi étoit 
allé passer à Chantilly ; Séguier avoit 
ordre de la surprendre , de l’interroger, - * 
de crocheter ses cabinets et ses cas- 
settes , de saisir ses papiers. On croit 
que Séguier, songeant à l’avenir, et pré- 
voyant la puissance qu’auroit un jour 
la reine , si elle survivoit le roi , il la 
fit avertir secrètement de sa visite ; on 
en allègue pour preuve sa faveur con- 
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tinuée sous la régence d’Anne d’Au- 
triche. Quoi qu’il en soit, on ne trouva 
rien au Val -de -Grâce de ce qu’on y 
cherchoit ; et tout ce grand scandale , 
tout ce grand outrage fait à une reine , 
que le roi auroit dû venger, fut du 
moins en pure perte pour la haine de 
Richelieu. Cependant il fit déposer par 
l’archevêque de Paris , l’abbesse du Val- 
de-Grace, qui lui étoit suspecte comme 
chère à la reine, comme originaire de 
Franche-Comté, pays autrichien, et 
comme sœur du gouverneur de Besan- 
çon. 

- Un valet-de-chambre du roi , nommé 
la Porte, homme intelligent et fidèle , 
dont nous avons des mémoires assez 
curieux , et qui avoit été donné à la 
reine par la duchesse de Chevreuse , sa 
confidente , fut soupçonné par le car- 
dinal d’être l’entremetteur du com- 
merce de la reine avec l’Espagne ; la 
Porte fut mis à la Bastille , interrogé 

I 2 
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' par lé cardinal lui-même , et ne fit au- 
cun aveu qui pût nuire à la reine, La 
duchesse de Chevreuse, qu’on ne trou- 
voit pas assez réléguée à Tours , fut 
envoyée à Loches, et aima mieux s’en- 
fuir en Espagne, oû elle fut reçue en 
triomphe , et où elle donna de l’amour 
au roi et de la'Jalousie à la reine (Eliza- 
beth de France), elle avoit aussi donné 
de l’amour en France à Louis XIII ; mais 
la reine Anne d’Autriche, loin d’en être 
jalouse , en faisoit sa favorite. 

La reine reçut enfin quelque répara- 
tion de tant d’injures > sa stérilité cessa , 
elle accoucha de Louis XIV, le 5 sep- 
tembre 1 638 , et de Philij)pe duc d’An- 
jou , puis d’Orléans, le 21 septembre 
1640. 

Le P. Caussin , Jésuite , confesseur 
du roi, crut qu’il étoit de son devoir 
d’exiger du roi son pénitent qu’il se ré- 
conciliât avec sa mère. Il y fut , dit-on , 
excité et fut conduit dans cette affaire 
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par le P. Monod , aussi Jésuite , con- 
fesseur de la Duchesse de Savoie, mé- 
contente et affligée , ainsi que les reines 
d’Espagne et d’Angleterre, de la persé- 
cution que souffroit depuis si long- 
temps la reine leur mère; les remontran- 
ces du P. Caussin ne laissèrent pas que 
d’alarmer la conscience de Louis XIII; 
il consulta d’autres Jésuites , qui , par 
la crainte qu’ils aVoient du cardinal , 
par le désir et l’espérance d’en obtenir 
des grâces , peut-être pour l’intérêt de 
leur doctrine du probabilisme , lui tin- 
rent un langage différent. Louis dit au 
P. Caussin : « Vos confrères ne sont pas 
» tous de votre avis». «Sire, répondit le 
» P. Caussin, avec toute la franchise d’un 
» homme de bien, n’en croyez pas nos 
» pères ; ils ont une église à bâtir, ils ont 
» besoin et peur du cardinal.» Aussitôt 
que Richelieu fut instruit des tentatives 
duP . Caussin , il lui fut aisé de renverser 
un pauvre confesseur , qui n’avoit que 

I y 
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delà vertu et de la piété , il le fit reléguer 
au fond de la Basse-Bretagne, à Quimper- 
Corentin (i); et pour se donner le mé- 
rite d’un bon choix , il le fit remplacer 
par le savant P. Sirmond que son grand 
âge pouvoit rendre plus foible et plus 
souple; Richelieu persécuta longtemps 
la duchesse de Savoie pour qu’elle lui 
livrât le P. Monod, et n’ayant pu l’ob- 
tenir , il se vengea de ses refus , en la 
faisant dépouiller d’une partie^de ses 
Etats par le roi son frère. Il avoit fait 
faire une espèce de consultation théolo- 
gique, qui fut signée par deux de ses 
créatures, le P. Joseph, Capucin, et 
le- P. de Harlay de Sancy , Oratorien, 
On établissoit dans cette consultation 
qu’aucune loi divine n’obligeoit un fils 
de demeurer toujours avec' sa mère. Il 


\ 

I ) On sait assf z que le destin 
Adresse-là les gens quand il veut qu’on enrage. 

La Fontaine. 
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cfoit bien question de savoir si les en- 
fans dévoient toujours habiter avec 
leurs parens ] il s’agissoit de savoir si 
un fils pouvoir légitimement chasser sa 
mère d’un royaume qu’elle avoir long- 
temps gouverné aussi bien qu’elle l’avoit 
pu, et la tenir dans un bannissement per- 
pétuel, uniquement parce qu’elle s’ac- 
cordoit mal avec un homme qui avoit 
éîé son domestiqué, qu’elle avoit com- 
blé de biens, etquiabusoitcontr’elle de 
la puissance qu’elle lui avoit procurée. 

Mais cet homme étoit devenu né- 
cessaire au roi pour le gouvernement 
de son Etat! 

Premièrement, il n’y a point d’homme 
nécessaire et dont il ne faille savoir se 
passer; il y en a d’utiles, et le cardinal 
avoit tout ce qu’il falloir pour l’être, 
pourvu que l’autorité royale sût con- 
tenir son autorité ministérielle dans les 
bornes qu’un sujet ne doit jamais fran- 
chir, 

I4 
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2®. Si le labyrinthe des affaires étoit 
devenu inextricable , c’étoit Richelieu 
qui Tavoit rendu tel , ou à dessein, ou 
par incapacité : l’opinion générale est 
qu’il embrovlilloit les affaires et susci- 
toit des guerres pour se rendre néces- 
saire; politique infernale et très-mal- 
adroite de beaucoup de ministres, et 
qui en a perdu plusieurs. Richelieu avoit 
donc certainement fait le mal , mais 
quelle preuve avoit-on, ou qu’il pût le 
réparer, ou' qu’il fût le seul qui pût le 
réparer? il l’avoit persuadé à son cré- 
dule maître , voilà tout. 

3®. Le roi pouvoir se souvenir de la 
répugnance qu’il avoit eue à l’admettre 
dans son conseil , malgré toutes les ins- 
tances de la reine-mère , aveugle alors 
sur ce ministre. La reine- mère avouoit 
son aveuglement aujourd’hui dissipé ; * 

« Sesprocédés, disoit-elle, m’ont forcée 
' » d’ouvrir les yeux , j’ai appris à mes 
» dépens à le connoître. Mais vous , 
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qu’avez-vous vu qui vous ait fait chan- 
*> ger d’opinion sur son compte? Cette 
» ambition que vous redoutiez tant, ne 
»faviez-vous pas vu aller toujours 
» en croissant, étaler un faste de repré- 
» sentation , qui tous les jours blesse 
» vos yeux, et affecter une puissance 
» déjà funeste à votre mère, et redou- 
• » table à vous-même ? » 

4\ Epfin , s’il y avoit entre Marie de 
Médicis et le cardinal une incompati- 
bilité, telle qu’il fallût qu’un des deux 
fût sacrifié à l’autre , n’étoit-il pas plus 
convenable que le ministre cédât la 
place à la mère de son roi, à sa reine , 
à sa protectrice, à sa bienfaitrice (i) ? 


(i) Le cardinal tenoitici exactement le lan- 
gage de Tartufe , auquel il ressembloic à tant 
d’égaids : 

Je ne garde , pour lui , monsieur, aucune aigreur j 
Je lui pardonne tout , de rien je ne le blâme , 

Et voudfois le servir du meilleur de mon ame. 
Mais... s’il rentre céans , c’est à moi d’en sortir 

I 5 
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50. Accordons cependant aux parti- ‘ 
sans du cardinal tout ce qu’ils pou- 
voient prétendre : supposons que ce 
ministre fût absolument nécessaire ; que 
la reine -mère fût inutile, dangereuse 


Le commerce entre nous porteroit du scandale... 

Mon coeur lui pardonne , 

Et c’est faire , monsieur, ce que le ciel ordonne ; 
Mais après le scandale et l’affront d’aujourd'hui , 
Le ciel n’ordonne pas que je vive avec lui. 

et Cléante pouvoir lui répondre : 

Souffrez 

Qu’il soit à ses périls possesseur de son bien ; 

Et songez qu’il vaut mieux encor qu’il (ÿi mésuse , 
Que , si de l’en frustrer il faut qu’on vous accuse. 
J’admire seulement que , sans confusion , 

Vous en ayez souffert la proposition.... 

Et s'il faut que le ciel dans votre cœur ait mis 
Un invincible obstacle à vivre avec Damis , 

Ne vaudroit-il pas mieux qu’en personne discrète , 
Vous fissiez de céans une honnête retraite , 

Que de souffrir ainsi , contre toute raison , 

Qu’on en chasse pour vous le fils de la maison ? 

Ici c’étoi: la mère aniieu du fils , ce qui est 
pis encore , et quand il s’agissoit du duc d’Or- 
léans , c’étoit le fils. 
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même; que le bien de l’Etat exigeât 
qu’elle fût éloigné, non seulement de la 
cour, mais du royaume; eh! bien, quelle 
loi ou divine ou humaine autorisoit un 
fils ou tout autre à la priver des droits 
que lui donnoit son contrat de mariage, 
à retenir ses revenus, à la réduire à 
vivre d’aumône en pays étranger, à lui 
dire : « Vous mourrez de faim , autant 
» qu’il est en moi, ou vous vous confi- 
» nerez, malgré vous, dans le seul coin 
» de terre que je vous assigne sur le 
» globe-, et vous chasserez tous les 
» domestiques en qui vous avez con- 
» fiance? » çt c’est un fils qui tient ce 
langage à sa mère; c’est un domestique 
qui le tient à sa maîtresse, à sa bienfai- 
trice ! et on fait de la théologie pour ■ 
justifier ce procédé inhumain et déna- 
turé! Voilà quel étoit l’état de la ques- 
■ tion , et non pas de savoir si un fils 
étoit obligé de demeurer avec-samère. ' 
C’est avec peine qu’on voit un 

I 6 
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homme tel que Palzac, prostituer soit 
éloquence à défendre par bassesse la 
cause du cardinal de Richelieu contre 
Marie de Médicis. « Le roi n*a pas cru, 

» dit-il , que ce fût offenser la nature 
» que de ne pas abandonner la vertu , ni 
» que ce fût pécher contre la révérence 
>» maternelle, que de ne violer pas Va* 
i* mitil. » 

Quoi ! ç’eût été abandonner la vertu 
et violer *V amitié que de ne pas refuser 
des alimens à sa mère, ou de la main- 
tenir à sa cour dans le rang qu’elle y 
devoit occuper ! Si Richelieu n’avoit 
persécuté que ia reine-mère , on pour- 
roit croire que de puissantes raisons 
d’Etat l’auroient obligé d’étouffer dans 
son cœur la voie de la reconnoissance; 
mais quand on le voit éloigner du roi, 
ainsi que sa mère, sa femme, son uni-'* 
que frère légitime, ses frères naturels, 
ses sœurs , les princes du sang ( excepté 
le seul qui s’étoit voué à lui ( Cardinal ) 
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et qui avoit marié son fils à une nièce 
de ce ministre), tous les grands du 
royaume , les favoris , les maîtresses , 
les confesseurs, tous ceux enfin qui 
dans les diverses circonstances de la 
vie , sont l’appui et la consolation des 
rois comme des autres hommes , on 
voit trop qu’il avoit intérêt d’isoler 
entièrement le roi pour le gouverner 
plus despotiquement; et quand on voit 
qu’il exigeoit que les ministres , les gé- 
néraux, les gouverneurs de provinces, 
les prélats, les magistrats, fussent à lui 
et non au roi, en sorte que, selon l’ex- 
pression de quelques historiens , le roi 
n’avoit plus ni place, ni armée , ni of- 
ficier, qui fût véritablement à lui, on 
ne peut plus fixer son imagination , on 
ne voit plus ou une telle ambition peut 
s’arrêter, et l’imputation qu’on lui a 
faite plus d’une fois d’aspirer au trône, 
ne paroit plus si exagérée. 

On ne sait pas bien quel fut le motif 
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qui engagea la reine - mère à sortir en 
1638, des Pays-Bas catholiques; il est 
vraisemblable qu’ayant perdu toute es- 
pérance de réconcilier le roi d’Espagne 
son gendre , avec le roi de France son 
fils, et ne pouvant renoncer à celle de 
son retour en France, elle crut disposer 
plus favorablement pour elle l’esprit de 
Louis XIII et du cardinal de Richelieu, 
en quittant les Etats d’une puissance 
déclarée ennemie, et en passant chez 
une puissance alliée delà France, ou 
qui ne fût pas en guerre avec elle. Marie 
alla donc d’abord en Hollande chez la 
princesse d’Orange sa petite-fille, elle 
passa ensuite en Angleterre , chez la 
reine Henriette sa fille , mère de la jeune 
princesse d’Orange. La haine de Riche- 
lieu la suivit partout; il fomenta les 
troubles de l’Angleterre , et les rebelles 
excités par lui forcèrent , Charles à 

renvoyer sa belle-mère. Elle voulut re- 
tourner en Hollande, Richelieu lui fit 
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encore refuser cet asyle ; elle se retira 
enfin à Cologne , où elle mourut. 

En 1641 , il s’éleva un grand orage 
contre le cardinal de Richelieu. Ce ne 
furent plus de simples cabales de cour 
ou des complots obscurs contre sa per- 
sonne ; mais une guerre ouverte , une 
bataille rangée, une bataille gagnée; et 
Richelieu pouvoit être perdu , sans l’é- 
vénement inexplicable qui fit périr le 
vainqueur au milieu de la victoire. Le 
comte de Soissons étoit toujours à Se- 
dan avec le duc de Bouillon ; le duc de 
Guise s’y rendit aussi. Le cardinal de 
Richelieu voulut réduire cette place de 
Sedan , qu’il appeloit une autre la Ro- 
chelle ; il se mit à prévenir et à irriter 
Louis XIII contre les princes et les sei- 
gneurs qui s’y étoient retirés ; il les aver- 
tit par-là de se fortifier contre lui du 
secours des étrangers. Le baron de Beau- 
vau , qui étt)it de leur parti , rapporta 
de Bruxelles , vers la fin du mois de mai, 
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un traité signé par le cardinal Infant, 
au nom de l’empereur et du roi d’Espa- 
gne. Par ce traité , chacun de ces deux 
princes devoit fournir sept mille hom- 
mes au comte de Soissons, outre des se- 
cours d’argent. Le roi d’Espagne , trop 
occupé chez lui par la révolte du Por- 
tugal et de la Catalogne , ne put four- 
nir son contingent ; l’empereur tint pa- 
role , et envoya les sept mille hommes 
sous la conduite du général Lamboi. Le 
maréchal de Châtillon , qui comman- 
doit l’armée royale, s’avance jusqu’aux 
portes de Sedan. Les princes sortent de 
cette place , se joignent avec Lamboi , 
et font face à Châtillon. Alors se livra, 
le 6 juillet , la bataille de la Marfée ou 
de Sedan. Les princes avoient des in- 
telligences secrètes ( mais qui ne pro- 
duisirent rien pour lors ) avec le duc 
d’Orléans et avec le jeune Cinq Mars, 
grand écuyer et favori du roi, qui com- 
inençoit à se déclarer assez ouvertement 
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Cf?ntre le cardinal ; ils en avoient , dit- 
on , dans l’armée même du maréchal de 
Châtillon ; cette armée fut accusée de 
s’être laissé battre en haine du cardi- 
nal. Le comte de Soissons fut vainqueur, 
mais il fut tué , sans qu’on ait jamais 
pu savoir comment ri par qui. On soup- 
çonna le cardinal d’avoir pris ses me- 
sures pour le faire assassiner ; on l’a cru 
longtemps , et beaucoup de gens le 
croient encore ; mais le comte étoit en- 
touré de ses gardes , lorsqu’il fut tué : 
l’opinion peut-être la plus vraisembla- 
ble , est qu’il se tua lui-même par mé- 
garde. Le duc de Bouillon et Langlade 
son historien , le pensoient ainsi. « Il 
» est constant , dit Langlade , que le 
>♦ comte de Soissons leva deux fois la 
» visière de son casque avec le bout 
» d’un de ses pistolets. Riquemont,son 
» écuyer , l’avertit du malheur qui lui 
» en pouvolt arriver. Le coup étoit dans 
« le milfeu du front, et tiré de si près , 
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« que le papier entra dans la tête. » Ce 
malheureux accident fit perdre aux en- 
nemis de Richelieu tout le fruit de leur 
victoire. Le duc de Bouillon fit sa paix 
avec le roi ; le duc de Guise ne vou« 
lut pas y être compris , et s’enfuit à 
Bruxelles , tandis qu’on le condamnoit 
à mort par contumace à Paris , et qu on 
lui tranchoit la tête en effigie à laplace 
•de Grève, le ii septembre, pour con- 
fisquer sur lui l’archevêché de Rheims 
et d’autres riches bénéfices qu’il possé- 
doit en France; il s’en consola en épou- 
sant à Bruxelles la comtesse de Bossu, 
dont il étoit devenu amoureux , et en 
faisant infidélité à la princesse Anne de 
Gonzague , qu’il avoit aimée , Jusqu’à 
vouloir perdre pour elle tous ces mêmes 
bénéfices : elle fut depuis la fameuse 
princesse palatine. 

De cette conspiration du comte de 
Soissons , contre le cardinal de Riche- 
lieu , naquit la conspiration plus célè- 
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bre encore et plus malheureuse de Cinq- 
Mars' et de ses complices. Monsieur, qui 
avoit pour le moins fait des vœux se- 
crets pour le succès de la précédente , 
fut mis à la tête de celle-ci. Quelles que 
fussent ses vues pour la régence , à la- 
quelle la mort du roi alloit vraisembla- 
blement donner bientôt ouverture, et 
que la reine seule pouvoir lui disputer, 
comme il entroit dans les projets ambi- 
tieux du cardinal de se faiie donner cette 
régence, Gaston fit cause commune avec 
la feine sa belle-sœur , et la mit dans le 
secret de la nouvelle conspiration ; se- 
cret qu’elle garda religieusement, et qui 
lui fut aussi gardé par les conjurés dans 
le fatal procès de Cinq-Mars et deThou, 
sans quoi le cardinal de Richelieu au- 
roit encore eu le temps de la perdre 
avant de mourir. Le duc de Bouillon 
entra aussi dans ce nouveau complot, 
et donna au parti sa place de Sedan , 
comme dans la conspiration du comte 
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de Soissons. Cinq-Mars étoit l’ame de 
la nouvelle entreprise; Cinq-Mars, d’a- 
bord créature du cardinal , ainsi que le 
maréchal d’Efîivit son père, voulut bien- 
tôt se rendre indépendant du cardinal , 
qui , dès-lors , devint son ennemi. Cinq- 
Mars , jeune , léger , plaisant , amusoit 
quelquefois Louis XIII par les ridicules 
qu’il donnolt au cardinal , que le roi 
craignit toujours et h’aima jamais. Louis 
Jui confîoit aussi les chagrins que lui 
causolt quelquefois le cardinal , etsem- 
bloit abandonner ce ministre aux sar- 
casmes de Cinq-Mars. Ce jeune homme 
n’a voit pas assez d’expérience pour sa- 
voir que le plus redoutable rival qu’on 
puisse avoir auprès d’une ame foible , 
est celui qu’elle hait et qu’elle craint. 
Il osa lutter contre Richelieu , et oppo- 
ser son crédit de favori à cet immense 
crédit de ministre. La cour même se 
partagea entr’eux , et Cinq-Mars parut 
près de renverser Richelieu. 
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On délibéra dans le parti si l’on ter- 
mlneroit TafFaireen France par un coup 
de main , comme on l’avoit projeté en 
1636 à Amiens , oii si l’on traiteroit 
avec l’Espagne, et si l’on introduiroit 
les étrangers en France , comme l’an- 
née précédente ( 1 640.Cinq-Mars étoit 
pour le premier parti, et il prétendoit 
que leroi y avoit consenti , ou du moins 
ne s ’y étoit pas opposé ; mais le duc d’Or- 
léans préféra de traiter avec l’Espagne, 
et , de concert avec tous les chefs du 
parti , il envoya Fontrailles à Madrid 
pour cette négociation. Nous en avons 
la relation faite par Fontrailles môme; 
les François faisoient alors le siège de 
Perpigaan ; Fontrailles , selon ses ins- 
tructions, pressoit le duc d’Oîivarès de 
terminer , et Olivarèsl’arrêtoit par une 
multitude de chicanes , tant surlefond 
que sur la forme du traité ; Fontrailles 
impatienté osa lui dire : « je ne m’é- 
tonne pas que vos affaires aillent si 
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y> mal, il s’agit de sauver Perpignan, et 
» vous vous arrêtez à des bagatelles. » 
Ce propos parut piquer d’honneur Oli- 
varès , il termina. « J’ai obligé , dit-il , 
» le conseil d’aller en poste et à la fran- 
'w çoise , contre la coutume et la pra- 
»> tique de la cour de Madrid, « Le traité 
fut signé le 13 mars 1641. Comme la 
paix étoit alors l’objet des vœux de 
toute l’Europe, et que Richelieu seul 
vouloir la guerre , le traité parut n’a- 
voir d’autre but que la pacification gé- 
nérale ; on déclara surtout ne vouloir 
rien faire contre Louis XIII, ni au pré- 
judice de la reine sa femme, dont on 
promettoit tacitement de faire valoir 
les droits à la régence. Le roi d’Espagne 
devoir fournir.douze ou quinze mille 
hommes de vieilles troupes et tout l’at- 
gent nécessaire. Philippe et Gaston ne 
feront aucun accommodement avec la 
France, l’un sans l’autre. Le complot 
fut découvert et par conséquent ilman- 
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qua. Cinq-Mars fut arrêté à Narbonne 
le 1 3 juin , le duc de Bouillon le fut 
le i 3 au milieu d’une armée qu’il com- 
mandoit en Italie, la duchesse de Bouil- 
lon sa femme le sauva en menaçant 
de livrer Sedan aux Espagnols, et en 
cédant au roi cette importante place, 
dont la maison de Bouillon fut ample- 
ment dédommagée par la suite. 

Monsieur demanda grâce et aban- 
donna et chargea lui-même ses compli- 
ces. Le triomphe de Richelieu fut com- 
plet dans cette affaire comme dans tou- 
tes les autres. 

Supplices des grands ^ sous le mini sûre 
de Richelieu, 

Jetons un coup-d’œil sur les fameux 
supplices qui ont souillé ce ministère 
et le règne de Louis XIII, d’ailleurs glo- 
rieux. Cet examen est d’autant moins 
étranger à notre sujet, que ces suppli- 
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ces forment la principale différence ob- 
servée par Voiture entre l’administra- 
tion de Richelieu et celle d’Olivarès 
son rival. De plus , l’intérêt de l’huma- 
nité nous prescrit cet examen , et l’in- 
térêt de la vérité demande qu’on dis- 
sipe une erreur , qui , en haine des ré- 
voltes et des séditions , source de tant 
de maux,paroît s’accréditer chez quel- 
ques gens d’esprit et de mérite, magis- 
trats, hommes d’Etat^ mais à qui les 
détails de notre histoire ne sont pas 
assez fiimiliers. Cette erreur qui a pour 
principe très-plausible, la considéra- 
tion des maux qu’entraîne un gouver- 
nement foible, est d’être portés à re- 
gretter le gouvernement sévère de Ri- 
chelieu , et de dire , mais très-gratuite- 
ment et très-faussement , que si en ef- 
fet il a été pour le moips sévère , ce 
qu’on ne peut nier , il n’a pas du moins 
été formellement injuste dans les ju- 
gemens criminels qu’il a fait rendre. 

* S’il 
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S’il n’a point fait de grâce, dit-on , il 
n’a point fait d’injustice. 

Eh^! pourquoi donc tous ces juge- 
mens ont-ils été rendus par des com- 
missions? n’est -ce pas d’abord une 
grande injustice, et une injustice très- 
impolitique , puisqu’elle rend tous ces 
jugemens suspects? n’est-il pas dedroîf 
naturel que les juges ne soient nommés 
lii par l’accusé ni par l’accusateur ; et . 
ici le gouvernement n’est - il pas l’ac» 
cusateiir? tout homme n’a -t- il pas le 
droit d’être jugé par ses juges naturels ^ 
par des jugesindépendans, impartiaux, 
et qu’on ne puisse soupçonner d’op- ' < 

primer l’innocence pour acquérir de 1» 

' faveur ? 

4P 

Mais entrons dans l’examen particu- - 
lier de chacun de ces jugemens. 


Tbme Vit, K 
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■ * V ’ 

i* Procès du comte de Chalais. 1626; 

On a publié en 1781, un recueil de 
pàces intéressantes pour servira f His- 
toire des régnes de Louis X I 11 et de 
Louis XIV. Parmi ces pièces se trou-* 
vent celles du procès du comte de Cha- 
lais, inconnues jusqu’alors. « On ne 
>> sait, dit l’auteur de t Intrigue duca-^' 
» binet, ce que les commissaires deman- 
»» dèrent à Chalais \ s’il y eut des té- 
» moins, s’ils furent confrontés; enfin 
» il ne reste aucun détail de cet étrange 
>> procès, dont les pièces ont été enle- 
» vées et soustraites à la connoissançe 

, . 4 - 

>) 4u public. » ' 

Ces pièces se sont retrouvées en ori- 
^ . ginal dans la* bibliothèque de M. le ma- 

" réchal de Richelieu, ce qui prouve d’a- 
bord que le cardinal les a voit fait enle- 
ver. Le maréchal les fit publier pour la 
justification de son grand-oncle quelles 
ne justifient point du tout. 
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Quel étoit le crime du comte de^Ghar 
lais ? on u*en savoir rien avant d’avoir 
vu ces pièces, et on le sait ' fort - mal 
après les avoir vues. L’arrêt le: déclare 
vaguement atteint,, e-t;. convaincu* dit 
crime de lise -majesté^ sans spécifier au- 
trement ce crime. Dans le pro'cès , il 
n’est guere question que d’intrigues au 
«sujet du mariage de Monsieuç, frère du 
roi, avec rheritière de JVlontpen§ier, 
mariage qîie le r<?l et la reine-mère de-» 
sirqient, maisquela reine .Anne d’Aù-. 
triche et la duchesse de Chevreuse, sa 
confidente , vouloient empêcher. Le • 
CQpite de Chalais étoit amoureux ‘ de 
la duchesse de Chevreuse , qui ned’ai- 
moit pas ou jie, l’aitqçit guère , et n’en 
a vqit que plus d’empire sur Ijii il paroît 
qu’elle le tnela dans çes intrigues; qu’il y. 
prit part , ou qiv’il en eut au motns con- 
noissance, Sic’étoit rlà être coupable 
de Use-‘maje^té ^ la moitié de la cour 
l’étoit. t,e comte de Chalaisrprétdhdoit 
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mênie avoir, par ses conseils, empê- 
ché des résolutions violentes que Mon- 
sieur vouloit prendre. 

Mais les historiens parlent d*un com- 
plot d’assassiner ou 'd’enlever le cardi- 
nal de Richelieu dans sa maison ou de 
Fleuri' ou de Limbui^ ; Chalais s*en 
étoit chargé, il én avoit fait la confi- 
dence au commandeur de Valençai son 
ami, qui , après fefn avoir' fait rougir, 
avoit révélé tout au cardinal , comiyÀ 
si Chalais L'en eut chargé^ afin ‘dR obtenir 

' î t -, ^ * 

sa grâce. 

Si Chalais l’en avoit chargé , il n’é- 
toit pas coupable, et Richelieu lui avoit 
obligation de la vie ou de 1 a liberté. Si 
Valençai avoit pris sur lui d’agir au 
nom de Chalais , pour sauver son ami y 
malgré lui - même , c’étoit la • même 
chose pir rapport au cardinal , et Cha- 
lais étoit innocent à ses yeux. - 
. , ?Aussi dans le procès de Chalais, n’est- 
U nullement question de ce -complot 
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réel ou chimérique contre le cardinal 
et Velançei , qui paroît dans ce pyocèsj 
comme envoyé par le roi ou par le car- 
dinal avec le sur - intendant d’Effiat , 
pour entendre les choses que le comte 
de Chalais disoit avoir à leur dire , ne 
parle en aucune nianière de ce complot^ 
mais seulement des intrigues concer- 
nant le mariage de Monsieur. 

Mais voici une J accusation encore 
plus grave. Ce n’est plus à la vie du mi- 
nistre que le comte dé, Chalais est ac*» 


cusé d’avoir^ attentée c’est à .celle 4u 
roi lui-même, , . • 

^ Maître de la g^f^Ê-;ro^e,|il; dqvoit 
tuer le roi dans son' lit, et Monsieur 
qui entroit dans ce complot, devqit se 
tenir à pQrtée^ de îiii ter main-forte. 
Qui est - ce qui acciisoit Chalais de ce 
crime ? c’etoit le comte de Louvigny 
son rival, amoureux comme lui, et 


comme presque toute la cour et le roi 
lui-nieme, de la duchesse de.Chevreuse* 


- K 3 
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Mais Louvigny n’avoit ni reçu la con- 
iîdeneè, ni'sutpris le secret du comte 
de CHalais.' Quelle preuve apportolt- 
t4l donc de son accusation? un 'roman. 
Louvigny étant un jour à la chasse du 
roi, s’étoit écarté pour ôter ses bottes 
e^^irer des épines ‘qui lui étoient en- 
trées’ dàn'slâ jambe^ pendant qu’il étoit 
occupé à cette opération, il âvoit en- 
téridü" distinctement trôis 'du quatre 
personnes qui parloiént de ce complot, 
dont ils ’ avoient été instruits par le 
comte de Ghalais lui-même ; Louvigny 
étoit sép'aré d’eux par une haye , et ne 
pouvoir les voir , il n’avoit pas non 
plus reconnu leurs voix , ils avoient 
disparu sans qu’il eût pu les suivre , 
et toutes les autrés personnes telles que 
lefs ducs de Retz, de Belïegarde, de la 
Rochefoucauld, etc., qui déposent au 
procès'de Chalais, d’avoir entendu par- 
ler de ce complot , n’en avoient en- 
tendu parler qu’à Louviyny, qui, avant 


Digilized by Google 



de la France et de l'Espagne, a 13 
(le produire sa fable dans le public , en 
avoir essayé l’effet sur ses amis en par^- 
ticulier. 

■* D’après une pareille histoire on 
sent que Louvigny étoit le véritablè 
inventeur de la calomnie , et madamè 
de Motteville , instruite sur ce point 
par le marquis de Beringhen , confident 
du roi et delà reine, le dit expressément. 
D’ailleurs le récit de Louvigny inculpé 
Monsieur; or, sans vouloir ménager lè 
moins du monde, la mémoire de ce 
prince foible, toujours tremblant et 
irrésolu , on peut assurer qu’iWtoit 
incapable à tous égards d’un tel com* 
plot ; et si cette accusation avoit paru 
avoir le moindre fondement, comment 

. t ' 

n’aiiroit-on pas entendu Monsieur lui- 
même , judiciairement ou extra - judi- 
ciairement, comme dans l’affaire de M. 
de Cinq - Mars , qui étoit beaucoup 
moins grave? 

Il paroît par la nature même du sup* 

K 4 
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plice auquel Chalais fut condamné; 
.qu’ôn ne tint aucun compte de cette 
V accusation de régicide; et tout ce qu’on 
peut induire et des actes du procès et 
du récit un peu confus de l’éditeur et 
de l’épithète d* incorrigible , qu’il donne 
au comte de Chalais, c’est que ce jeune 
iïomme entraîné par son amour pour 
madame de Chevreuse, avoit d’abord 
poussé le zèle jusqu’à vouloir tuer le 
xrardinal, qu’il s’en étoit repenti , qu’il 
ayoit fait avertir ce ministre par lecom» 
HJ an de ur de Valençai; que le cardinal 
à son tour avoit averti le comte de Cha- 
jais.de se retirer de toutes ces intrigues 
de la cour de Monsieur , et qu’au mé- 
pris de ces avis, le comte de Chalais se 
laissa de nouveau entraîner par la du- 
chesse de Chevreuse , dans les intrigues 
tramées pour empêcher le mariage de 
ce prince ; il prétendoit n’y être entré 
que pour épier la conduite de Monsieur, 
«t en rendre compte au roi et au cardi- 
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fiai , genre de* défense qui n’étoit pas 

noble et qu’on ne peut guère croire 

sincère. On pouvoir lui dire : 

\ 

Tu te feins criminel pour te justifier. 

, ■ ' 

Mais enfin, en supposant la rechute 

de Chalais dans des intrigues qui dé- 
voient déplaire au roi , y avoir -il là de 
quoi envoyer à l’échafaud un homme 
de vingt ans , à qui l’amour servoit 
d’excuse, et^ qui n’étoit coupable que 
d’une faute et non d’un crime ? 

Un exemple étoit, dit-on, nécessaire 
dans ces temps de trouble et d’intrigues. 
L’exemplç de l’injustice n’est jamais ni 
nécessaire ni utile , et nous ne voyons 
pas quel autre fruit tira le cardinal- de 
tous ces actes de rigueur si fréquens 
sous son règne, si ce n’est la haine pu» 
blique qui alloit toujours en croissant; 
Nous la voyons se porter successive- 
ment des intrigues aux complots , des 
complots aux soulèvemens , puis à la 
\ K 5 
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guérfe civile ouverte ; et l’année d’avan t 
la mort du cardinal, le comte de Sois- 
sons gagnoit 'Contre lai la bataille de 
la Marfée. . ... • , . . 

L’éditeur, pour excuser le cardinal 
d’avoir été dans la prison recevoir les 
dépositions du comte de Chalais, allè- 
' giie que le comte l’en prie lui -même 
dans ses lettres. Il l’en prie , parce qu’il 
croit que la présence du'cardinal, comme 
celle du roi , portoit 'avec elle sa gracel 

^ t 

L’éditeur croit encore laver le cardi- 

I 

nal du soupçon que fait naître la' mort 
tro[i prompte dir maréchal d’Ornano*à 
Vincennes, en rapportant uire lettre de 
Bouthillier au cârdinal , qüi contient la 
relation de cette mort; cette lettre ne 

• ... • • ■ , J 

prouve rien. ' 

Des auteurs ont dit que le cardinal 
étoit amoureux de madame de Che- 
vreuse, et que c’étoit un rival qu’il 
avoit voulu perdre dans le comte de 
Chalais , par le ministère d’un autre 
■ { 
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rival maltraité , Lou vigny ; c’est mèmé 
l’opinion la plus généralement établie, 
et qui explique le mieux toutes ces ten<- 
tatives pour inculper Chalais., toutes 
ces accusations si témérairement et 'si 
impunément hasardées , puis abandon- 
nées, L’éditeur oppose à cette tradition 
des lettres de M“®. de Chevreuse, con- 
servées parmi les manuscrits de M. lé 
maréchal de Richelieu , et qui prouvent, 
dit- il , qu’elle cherchoit à plaire au car- 
dinal, sans qu’on voie qu’elle y ait 
ré^issi. ■ ' . 

• Elle cherchoit à lui plaire comme à 
un ministre tout-puissant , non comme 
à un amant , lorsque , longtemps après 
cette affaire qui l’avolt fait exiler dan^ 
une de ses terres ( peine dans laquelle ^ 
dit l’abbé Anquetil , on reconnaît Vïh* 
dulgence de quelqu'un qui punit ce qtCil 
aime), elle lui demandoit la fin dé sôfi 
exil et son retour à la cour. Lé cardinal' 
lui répond , quant au fond , àveé Ia:d\K 

K 6 
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reté d’un tyran qui refuse, et , quant à 
la forme, avec le ton galant, leste et 
dégagé d’un ancien amant dont le temps 
a rompu la chaîne. Ainsi , les inductions 
que l’éditeur prétend tirer de ces lettres, 
sont pour Je moins très-foibles , si même 
elles ne sont pas formellement démen- 
ties ; et à travers tous les voiles dont la 
politique , la haine et la vengeance cou- 
vroient alors tant d’affreux mystères > 
il ne faut pas croire aisément avoir fait 
une découverte, ni démentir la tradi- 
tion , sur des demi-lueurs et de légères 
apparences. En général on se flatte tou- 
jours trop tôt d’avoir fait une décou- 
verte, et on se presse trop d’innover 
dans l’histoire sur la foi de quelque 
écrit inconnu dont on ignore les cir- 
constances ; s’il faut éclaircir l’histoire 
par les actes , il faut aussi très-souvent 
qclairçir les actes par l’histoire ,et une 
tradition constante est quelque chose, 
j^usqu*à ce qu’elle soit démontrée fausse. 
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Les lettres du comte de Ghalais , tant 
au roi qu’au cardinal , annoncent de la 
légèreté, de l’inconséquence; elles sont 
pleines d’une obscurité, qui n’étoit peut- 
être pas la même alors, et de contradic- 
tions qui sont les mêmes dans tous les 
temps.Il exagère tour-à-tour,et toujours 
assez bassement , son amour pour le roi, 
son admiration pour le cardinal , et l’ex- 
pression de ses remords et les protesta- 
tions de son innocence : en tout , ces 
lettres ne donnent pas une opinion fa- 
vorable de cet infortuné ; elles annon- 
cent un homme sans caractère , sans 
élévation, sans dignité ; mais elles n’an- 
noncent point une ame coupable, et la 
manière dont madame de Ghalais sa 
mère avoue qu’il l’étoit, prouve encore 
qu’il ne l’étoit pas. Gette lettre de ma- 
dame de Ghalais au roi, pour lui deman- 
der la grâce de son fils, vaut mieux que - 
toutes celles de ce fils ; elle est noble , 
tendre , et n’est pas sans adresse. 
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<< Quand Dieu, dit-elle , promet par- 
» don à ceux qui le demandent avec une • 

** digne repentance, il enseigne aux rois 

» comment ils en doivent user La 

h justice est un moindre effet de la puis- 
» San ce des rois , que la miséricorde. Le 
» punir est moins louable que le par- - 

» donner Les meilleurs exemples , 

» pour les bons, sont de la pitié : les 
}> médians deviennent plus fins, et non 
M pas meilleurs , pour les supplices d’au- 
» trui. Sire, je vous demande, les ge- 
» noux en terre, la vie de mon fils , et 
» de ne permettre point que celui que 
» j’ai nourri pour votre service , meur^ 
w pour celui d'autrui; que cet enfant, que 
» j’ai élevé si chèrement, soit la désola-' 

» tiondece peu de jours qui me restent j; 

» et enfin , que celui que j’ai mis au 
» mon^e me mette au tombeau. Hélas 1 
Sire, que ne mourut-il.... du coup 
» qu’il reçut à Saint -Jean ( d’Angely 
» apparemment ) , ou, en quelqu’autré 
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» des périls où il s’est trouvé pour votre 
» service , tant à Montauban , Mont- 
» pellier'qu’autres lieux , ou de la main 
»> même de celui qui nous a causé tant de 
déplaisirs ! Ayez pitié d« l-ui, Sire;.... 
» Je vous l’ai donné à huit ans ; il est 
» petit-fils du maréchal de Montluc et 
» du président Jeannin , etc. » 
tLes endroits que nous avons souli- 
gnés ,'ét qui paroisserit désigner Mon- 
sieur, sont peut-être plus adroits encore 
, « 
que ceux où elle expose, en passant 

et comme en parlant d’autre chose", 
les services de son fils et de ses an- 
cêtrés. ! 

- • Après cela, on ne peitt voir qu’avec 
indignation et regarder que comme une 
dérision barbare, la lettre par laquelle 
le roi , inclinant a la trés-humble prière 
de la dame de Chalais , et ayant égard à 
sa vertu, et piété ^\\\i remet le corps de 
son fils , et accorde que la famille ne 
sera pas déchue de la noblesse; comme 
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s’il dépendoit des rois et des juges de 

flétrir les races illustres 1 • 

Il y a dans ce procès un M. de La- 
mont, exempt des gardes du. corps, 
qui, chargé seulement en apparence de 
garder Chalais dans sa prison , se charge 
de plus de l’espionner, et de redire jus- 
qu’au moindre mot qui échappe à ce 
malheureux étourdi et indiscret. Tout, 
dans ces tristes temps , respire l’escla- 
.vage et sert la tyrannie. . 

La grâce du comte de Chalais ayant 
été refusée , la dernière ressource de ses 
amis fut de faire cacher le bourreau, 
pour gagner du temps et donner lieu à 
de nouvelles instances ; cet incident ne 
fît que rendre son supplice plus dou- 
loureux : on chargea de l’exécution 
deux criminels auxquels on accorda la 
grâce , pour qu’elle fût refusée à l’inno- 
cent. Ils employèrent tour-à-tour , et 
avec une égale mal-adresse , l’épéed’un 
Suisse et la doloire d’un tonnelier j ils 
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hachèrent en pièces le malheureux pa7 
tient ; il reçut jusqu’à trente coups avant 
que la tête fût séparée du corps , et cria 
jusqu’au vingtième. Ce supplice, qui 
est du 19 août 1616, fut la première 
cruauté insigne et la première iniquité 
mémorable du cardinal de Richelieu. 

f 

Morts du maréchal et Ornano et du duc 

0 

d* Aiguillon Puylaurens , en prison. . 

1616, 1635, 

On trouve, dans l’apologie de Fran- 
çois-Auguste de Thou , par Dupuy , un 
fait bien extraordinaire. «<On sait, et 
w très-certainement , dit*il , que le car- 
»> dinal de Richelieu avoit fait instance , 

» parle cardinal Bagni, d’obtenir, sous 
» le nom du roi , un bref du pape, pour 
» faire mourir , sans charge de conscience y 
» des personnes dans les prisons par des 
» voies secrètes , sans forme ni figure 
» de procès , contre lesquelles il n’y au- 
y> roit point de preuves suffisantes pour 
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» les faire mourir en justice; ce qui lui 
w fut dénié avec horreur de sa sainteté’, 
» et avec cette considération, qu’il plai- 
w gnoit grandement le roi et la France 
» d’être entre des mains si barbares et 
» si cruelles. » 

Ce fait , si incroyable en apparence-, 
est rapporté aussi comme incontestable 
dans les mémoires de Montchal , arche- 
vêque de'Toulouse, tom. !.«*■, pag. 19 ; 
et ce prélat ajoute que ce fut le cardi- 
nal Bagni lui-même qui , à son départ 
dé la France, oii il ctoit nonce , fît cette 
confidence à l’évêque d’Auxerre, Sou- 
vré , son ami , « lui donnant , dit - il 
w pour marque de son amitié , cet aver- 
» tissement de ne se fier jamais au car- 
» dinal de Richelieu. » 

D’après ce récit , on ne peut s’empê- 
cher de trouver que la Bastille et Vin- 
cennes, lieux si suspects alors , voyoient 
trop souvent et trop brusquement mou- 
rir les ennemis de Richelieu. 
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• Jean-Baptiste d’Ornano, colonel-gé- 
néral des Corses , et maréchal de France , 
ainsi qu’Alphonse d’Ornano son père’, 
fut' fait gouverneur de Gaston , duc 
d’Orléans , le i«^. octobre 1619, après 
la mort du comte du Lude. 11 déplut au 
caVdinal-de Richelieu , et fut impliqué 
dans l’affaire dit comte de Chalais en 
^ 6 i 6 f parce qu’il avoit voulu rendre 
Gaston son élève indépendant du pre- 
mier ministre', en mariant Gaston à une 
princesse étrangère. Il fut mis à la Bas- 
tille, le 4 mai , pour ce crime, et trans- 
féré à Vincénnes,oii il mourut le 4 oc- 
tobre suivant, non sans un violent* 
soupçon de poison. Les princes de Ven- 
dôme, quoique frères naturels du roi, 
ayant été impliqués aussi dans l’affaire 
du comte de Chalais , furent en consé- 
quence arrêtés le 3 juin i6i6, a’près 
avoir été attirés à la cour par les pro- 
messes et les caresses du cardinal. Cé- 
sar , duc de Vendôme , ne sortit de pri- 
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son qu’en 1630 ; il n’en sortit que dé- 
pouille du gouyernement de Bretagne ^ 
et d apres des aveux y qui lui furent ex? 
torques, de prétendus complots contre 
le cardinal. Le grand prieur , Alexandre 
de Vendôme, frère de César , s’étant 
toujours refusé à ces aveux,, mourut 
dans sa prison le 8 février 1629. ' i 

Antoine ,, de Lage de Puylaurens, 
fut saus-gouverneur de Gaston , et le ' 
gouverna toute sa vie. Il fut accusé d’a? 
voir vendu tour-à-tour son maître à la 
cour , et la cour à son maître : c’est ainsi 
qu’en usoit , à l’égard de Marie de Mé? 

» dicis, le cardinalde Richelieu, lorsque ÿ 
n étant qu’evêque de Luçon , il avoit 
encore toute sa fortune.à faire; mais 
devenu tout-puissant, il punissoit dans 
les autres ce qu’il s’ètoit tant de fois per- 
mis. Puylaurens entraînoit toujours 
Monsieur dans quelques nouvelles ré- 
voltes , pour avoir , aux yeux de la 
cour, le mérite de le ramener, et auprès 
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du prince lui - même , celui de faire sa 
paix avec la cour. Après avoir été tour- 
à-tour et plusieurs fois récompensé d’a- 
voir suspendu ces querelles, et puni de 
les avoir entretenues , il mourut à la 
Bastille ; circonstance toujours suspecte 
de la part d’un ministre qui avoit sol- 
licité un bref du pape pour pouvoir 
faire périr ses ennemis sans procès et 
sans péché. 

k I 

Puylaurens , dans un de ses raccora- 
modemêns passagers ,iavoit épousé ma- 
demoiselle de Pont-Château, cousine- 
germaine du cardinal ; il n’en est pas 
moins réputé une des victimes de ce mi- 
nistre vindicatif. Le rapprochement de 
trois époques très- voisines, suffit pour 
donner une idée des vicissitudes de la 
fortune de Puylaurens. ■ 

En 1653 , il fut condamné à être dé- 
capité, comme complice de l’évasion 
du duc d’Orléans , qui s’étoit retiré 
Lorraine. 
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En 1684, il fut fait due et pair d’AI- 
giiillon. 

En 1635, il fut arrêté le 14 février» 
et mourut à la Bastille le i®*". juillet 
suivant. 

‘Observons sur la première époque ^ 
que , quitter la cour sans prendre congé , 
est de la part d’un frère du roi un man- 
que de respect et de déférence , et une 
marque de mécontentement, maisque ce 
n’est pas'un crime qui puisse mériter la 
mort, à moins que cette évasion ne soit 
suivie d’une prise d’armes de la part du 
prince et de ses partisans. 

■Procès du maréchal de Marillac. 163 2. ' 

, Le maréchal de Marillac est une des?, 
plus illustres victimes de la haine et de 
la'Vengeance du cardinal de RicheUeu , 
et victime innocente, comme ce' mi-> 
nistre- eut l’atrocité de le fÇCônnoître 

■ s \ J è. iv - ' ; 

lui-même dans le persifïlage dont iji ré- 
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compensa la lâche et barbare condes- 
cendance des juges qui condamnèrent 
Marillac à ^voir la tête tranchée ( ce 
qui fut exécuté à Paris , à la place de 
Grève, le i ornai i 63 z). «Il fau^ vouer,- 
>* leur dit-il , que Dieu donne aux juges 
» des lumières supérieures à celles des 
» autres hommes , puisque vous avez 
» vu , d€rts le procès du maréchal , de 
>> quoi le condamner à mort .‘Pour moi, 
» je n’aurois jamais cru qu’il méritât 
>> une peine si rigoureuse. » 

Si tu 'ne le croyois pas, homme de 
sang , pourquoi ne lui faisois-tu pas ac- 
corder sa grâce ? Mais les juges n’avoient 
pas eu d’autres lumières que celles que 
le cardinal leuravoit suggérées, ou plu- 
tôt commandées. Ayant résolu la perte 
de Marillac , il avoit commencé par le 
priver de ses juges naturels, et il chan- 
gea ses juges autant de fois .qu’il le crut 
nécessaire pour s’assurer que Marillac 
seroit condamné à mort j U lui avoit” 
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nomme une commission sur laquelle il 
comptoir, et, qui cependant lui man- 
qua : elle ne crut pas pouvoir refuser 
d’admettre Marillac à se justifier. Ri- 
chelieu fit casser cet arrêt , et nomma 

V 

une autre commission , dans laquelle U 
fit entrer ceux qui étoient connus pour 
les plus grands ennemis de Marillac, * 
entr’autres Pkul Hay du Châtelêt , à qui 
tout le monde attribuoit une satyre san- . 
glante contre les deux frères Marillac , 
et qui , sans avouer cette satyre , allé-' . 
gua, 'qu’elle luiétoit attribuée, pour se 
dispenser d’être des juges; ce qui lui at- 
- tira la haine du cardinal et une disgrâce. 

Le cardinal enfin avoit si grande peur , 
que les juges ne condamnassent pas Ma- 
rillac , qu’il fit faire le procès sous ses 
yeux , dans sa maison de Ruel , violant 
impudemment toutes les lois, toutes les 
f ormes , toutes les bienséances, pour as- 
souvir sa vengeance. Au reste, les Ma- 
riilac n’étoient pas des personnages plus 

vertueuje 




i* 
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vertueux qu’on ne Test communément 
à la cour. Originairement créatures du» 
cardinal , ils n’avoient pas eu pour lui 
plus de reconnoissance que le cardinal 
n’en avoit eu pour la reine-mère j à la-, 
quelle il devoit toute sa grandeur et 
toute sa fortune. Ingrats , ils s’unirent 
à la reine-mère pour punir un ingrat, 
qui l’étoit plus qu’eux ; car pour eux , 
ils avoient du moins l’excuse de ne nuire 
au cardinal que pour servir la reine, leur 
première bienfaitrice , et qui leur avoit 
procuré la faveur du cardinal ; mais dans 
le fond , ils ne songeoient qu’à s’éleyer 
sur ses ruines. La journée des dupes 
éclata, et Richelieu écrasa tous ses en- 
nemis. S’il se fût contenté d’ôter les, 
sceaux à Michel de Marillac, et le com- 
mandement des armées au maréchal , il 
n’y auroit eu rien à dire : tel est en pa- 
reil cas le droit du vainqueur , telles 
sont les vicissitudes de la cour. On dit 
que dans l’orage qui s’étoit élevé contre 
Tome yiU L 


\ 
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lecardinal, le maréchal de Marillacavôit 
offert de le tuer de sa main , etque le car-^ 
dinal , instruit de cette délibération , se 
piqua de punir chacun de ses ennemis, 
deiaraemè peine qtie chacun avoit pro-^ 
nôncée -contre lui.' Cette offre detuer lè> 
ministre , sujet légitimede ressentiment 
fut i a véritable cause du supplice du ma- 
réchal ; mais elle ne fut point alléguée- 
dans son procès, parce qu’une propo— 
sition vague , non acceptée , non exé-' 
entée , ne pouvoit pas être punie de. 
mort; ce n’étoit qu’une proposition 
et- non un attentat. .On Chercha d’au-' 
très crimes beaucoup moindres en eux- 
mêmes , mais qu’on pouvoit aggraver 
ît son gré , et sur lesquels 'on pouvoit 
prendre le prétexte d’une loi positive ; 
ce qui s’appelle assassiner avec le fer des 
lois,' genre d’assassinat qui tire le plus 
à conséquence , qui compromet lé'pl us' 
H-rémédiablementfhonneuretlaviedes 
citoyens, ctqui sert de pcétè^cte à ceux 
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i^ui* di^nt qtié'RichèlieU^ ÿik*’' sévère ^ 
VftaJs^ftônin;tfÿt«;5ÿidâjtsl’ëxé'c^^ 
lôis'oà i^eèà'ftêle rti<oitils 'd immonde de 
la boiirie foi la plus parfaite^, il n’y a 
plus ni liberté, ni isiireté , ^i ^ôciét-é*. 
On éxcitsà M^illac de ^éeldatètdècbn- 
cii^icm-;-ën?^<îisivita '-niain4 

dres dfoits de isa placé'qu’il àvoit exer** 
cés , oii përm is où so u'fEerf ' qu’o n 'exer-i 
çât;'on1eis;lüi c'^tésta toits, et àfopc^ 
ë?enviî3 de 1ë 'trouver coupable', ôh-lé 
trOi3Và'<SOvl|^fe.-H is’agissoil le plus 
^uv^ènï qui , par leirrpêiüd^im* 

portance i n’a voient pas été jusqu’à lui; 


et doA il- n’atôit pas' ittênre d’idée. - Il 
#ëpü>rrdoit siftilës^ÊÈAf^-i Fni^rulavoif^ ce 
îes^^iîl^és i'^J^i^oré-si/dvoii 
h'dyvit j'éitti toùsd ‘Pimmt èt ces' droits 
àliiiiè'eddehês^ en 'im fi à'àm -, ùn ’^ils oné 
été dégagés; déi Soins jrlus-idi^rtans exi-^ 
gcmîntinoû’^a^fiéit^ t 'îj^i ..j 
^iié'l!jiî/éfo?sv impatienté <lës intértoi 
gàttdm^ TiHiétiléV qiPoh i«i'lfaiSôitPsü*f 

L i 
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J3ir< , il^ s’jé^riQit : Çhpsc^ ftra/igc qt^un, 


de ri'gueurjf '4'idj^^^i.^î^ 


tout monproc\s yqpe{d^fpin^, f * 

de pierres U de chüux^i ^ôr . ' .. in 
. Il est vrai que la petitfssjç 4^,- ççs, ob^ 
ser:Oi,t pas toujoiHJS^uiw raisoQ 
de les négligeç.jiet qtie chez une n^itio^ 
très-vertueuse,; très-ferme sur tous les 
principes de la prohit^, la plus, légère 
îdute dahS l’emphaiv de;s; 4enier^ PM1 ?Ücs 
et 4aos rexercice 4e. droits. onéreuXij 


seriàit si fort en contradiç|tîe(n aveo.les 
moeurs j qu’elle paroîtroit toujours fprt 
grave ; mais accoutumé c<?miRe oii j’é" 
toit - depuis . si longtemps r> à 1^ plu^ 
grande .indplgen.ee .swfj,cet artiole.^ le§ 
excès même d4.n^ cç genre paroisso^nt 
à peine une faute légère, e^ le mareçhal 
de Marillac , eût-il été cqupable j avoit 
le droit de n’être p^s;çoudamné,ç;Sur- 
toutà mort , pour^e faip^e surdaqi^le 
oij. avoit rhajaitude > 4® 7>? 
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personiW» Rien dé plus irtjüst^en géné- 
ral que'cè qii’on'appelle jÇii/'< iK/ï tsèem^' 
pie ^ surtout quand c’est sitt un mal- 
heureux où surun êfi(nemi, etqu’on ne 
le/ait pas indistinctement sur tous les 
coupables. Voulez-vous remettrejen vi- 


gueur une loi penale tombée en desué- 
tude ? commencez par la renouveler 
et par avertir que les coupables, qu’on 
étoit auparavant dans Tiisage d’épar- 
gner, ne seront plus épargnés désor- 
mais. Sans cela i vous n’avez pas le droit 
de les condamner et de puhir^uréûx un 
désordre qui -ne peut être imputé qu’à 


vous , puisqùe vous né l’avéz puni sur^ 
personne ; ce seroit mettre trop d’iné- 
galité entre les honunes. ■' 

I ’ • ^ 

^ Le matéchâl étoit si sûr dé son’inno- 


cence, qu’il rejeta l’ofFréque plusieurs 
desesa'raisluifàisOientdele tirefr de prP 
son ; il étoit couvert de blessures, et eût- 
il été coupable -, il méritoit de ne pas 



2^$: ,Vj 

. „ d.U' mfi }«ges| 

prouve «Il \i^iôs,>^u€r.sil€$ jpmistre^i 
d(i ^fime pej.iy^^ ^uel<jwefois espères, 
^’iodignçs ir.oeompen^es- ^ ûJs peuveni! 
aussi, c<Mnpte3îisyj;<ftU:t- le mépfb <lçs 
wosiqiu lese«iploieot. / ’ 



«• C’est cet ej^mple qu’ont surtout en, 
vu€' ceuX: qui disent quelle cardinal de 
KiclleV(eu fut s§\fp^;6 nqa injuste*. ^ , j 
r! .Mç^9îW>RDpi Al^P^iif..^s;at)tiies ^ 
ÿp.OjMfff §9li )pi jle, conda^*^ 

i^pit,qt-c4ë^4^ i^JgljeUeiilvvtinj^^e^ 
à 1 -c’est, 

pliquer. .?cn’T.D.M a:'i t::: j 

l;ent>i}^'yiUf^ip ,:^ri ,,fuç.^lq ^réç^alj 
de Moiilj^of ençi ; 4^ 

Jug& ÿui ne,l':^iiccfji4armd .• 4, »y av43^ 
dejvi-qui\-n^^y 

juges sont obligés de suivre la loi 
■î -I 
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toute sa rigueur, et de se renfermer clans 
Tobjet soumis à leur décision ; ils dé- 
.ckrent que la loi inHige telle peine 
pour tel ccime, et que l’accusé est dans 
le cas de la loi. La loi est inflexible; 
elle n’a égard ni aux circonstances étran- 
gères , ni aux considérations person- 
nelles; le crime est commis, il suffit, la 
.loi punit, et le juge est l’organe delà 
loi. La justice du prince n’est point ainsi 
bornée, elle embrasse tous les temps , 
évalue toutes les circonstances , tient 
compte des services , et fait toutes les 
compensations convenables. C’est pour 
exercer cette justice dans toute son 
étendue, que le prince a le privilège de 
faire grâce. Cette noble, cette heureuse 
prérogative du trône , ne doit point 
être exercée au hasard; toute .grâce dit 
souverain doit être une justice. Quand 
le souverain pardonne à un coupable 
convaincu, il déclare que le crime de 
cet homme étoit ou afFoibli par les cir- 

L 4 
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constances, ou réparé d’avance par ses 
services,- ou racheté par ses vertus. A 
tous ces titres, auxquels il faut joindre 
encore les vertus et les services de ses' 
•pères, le maréchal de Montmorenci 
auroit dû obtenir grâce de Louis le 
■Juste. 

Monseigneur , disoit un magistrat sé- 
vère au duc de Bourbon, Louis II; vous 
verre^ ici bien des coupables , voici le re— 

' ftgistée de leurs crimes, * — Chauveau ^ 
repondit le duc, en jetant le registre au 
feu , avei^-vous aussi tenu registre des ser- 
vices qu ils m'ont rendus > 

Ce mot tendre et sublime, ce mot 
éminemment juste, nous montre la dif- 
férence de la justice du prince et de 
celle du juge. La première tient registre 
des services rendus ;\2i seconde est néces- 
sairement incomplète , parce qu’elle se 
renferme dans un temps , dans un fait 
et dans un cas particulier. Car, suppo- 
sons un homme dont la vie entière aura 
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de fa France et de- ÛEipd^ne, 24^ 
été une suite continuelle d’acticins ver- 
twuses ; 'supposons que c$t homme ,• 
entraîné par des conjonctures malheur 
reuses, se soit oublié une fois, et se 
soit laissé emporter à une de ces actions 
pour lesquelles la loi, qui he.peut pré- 
voir tous les cas" particuliers , a pro- 
noncé généralement uhe peine capitale, 
de bonne foi, est-ce rendre une justice 
complète à un tel hotirme, que de le 
traîner au supplice commç un màlfai-» 
teur de profession ^ accoutumé à trou- 
bler la société par des crimes ? 'D’un 
autre côté , un scélérat avéré qui n’a 
pour lui que l’intrigue etda faveur, 
doit-il être' conservé dans la société 
qu’il troublé et qu’il infecte ?'Les rois 
peiivent donc- pécher doublement et 
«tre injustes de deux manières dans 
l’exercice de ce beau droit de faire grâce; 
l’une, en accordant la grâce à celui qui 
ne la mérite pas } l’autre , eiila refusant 
à'celui qui la mérite; De ces deux ma- 

L5 
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Bières id’êlT5î‘ in a 
Bicins un *î>rétexte id’kumanité et jd^ 
piété î.la^seeonde est odieuse et inliH^ 
maine,: c’est celle que Louis XUI, c’est^ 
à -Tdirc Ifc cftrdinaî <fe RkHeHeu séul 
roi akwïtj, ,si ést^si souVepi permise; >, et 
dont il ^ittsé! envers Mftntulor'ençi-!' r 
. Le voeu public avertit k gouverne- 
ment de' son îd^oir 4aps cette octa-i 
siori;; ,t otite) (kncpùr ,]toijt^ k , France 
s’intéressa' p©wo ce) biér<^Se in^tiufté » 
pottr ce vemiieiix coupable. Paul Haït 
du'Ghâtekf ipcoOseiUer d’Etat:, ;aiutetir 

de lafviè duiCon^taMe 4q 

pe; distingua ^arroi ■ ceutxjqÿi i Osènenf 
prendre la défebsè’du> ducjde-îMofiMdîdr 

resci."' Cé .magistrat qu’ilc’piaitlàj r^ 

.Vassor .de^jrebréseritèr. co03ibe:w»>v^tr 
teut de Ricbdieu?* ét qui d’étoit peutV 
(être à d’àtities- égards jl ayoit déjàetlr 
kourk la disgrâce de de.nûtttSÊce^pûtîi: 
avoir cédé: trop^Lstil^fOti iétna>^ohr 
csmtirvé ipewt - éïte aui». réciisqtiôris^ltt 
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de la France et de 1* Espagne, i^j 
maréchal de Marillac , dont il se dis- 
pensa par -là d’être des juges, crimç 
pour lequel Richelieu le fît emprison- 
ner. Malgré cette leçon que Richelieu 
donnoit volontiers, même à ses amis^ 
quand ils n’étoienr pas, assez doçiles , 
-du Châtelet montroit tant de zèlepour 
Montmorenci , que Louis XIII ,.qui 
avoit autant de répugnance à pardon- 
ner, que Richelieu avoit de penchant 
- à punir , dit à' 5ii Châtelet : Fous vou^ 
drie ^ , je pense , avoir perdu un bras pour 
U sauver.:-^ Je voudroîs \ sire, 'lis avoir 
perdus tous d^ux , car ils sont ïnuùlès à. 
yctre service, et en avoir sauve un qui voui 
agagné^des hataULes, et qui vous en.ga^ 
gneroit encore.ull composa en ijaveur* 
de Montmorenci', un mémoire, qu’au 
trouva poHx lors éloquent, étqi«E Ri* 
chelieii trouva bien hardi; il lui en fît 
un reproche, ;ét lui dit :t Fous condam^ 
nei donc, la justice du roi > jjlon j 

justifie d(L, tnisericorde , dàL a la bonté d*ej^ 

L6 
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user envers un des plus vaillans hommes 

et des plus utiles de son royaume. 

• Je justifie sa miséricorde! il avoit rai- 
son , car cette miséricorde n’étoit que 
justice. , ' 

S* U a la bonté d'en user! il pou voit 
dire , s'il a Ü équité d'en user , car Mont- 
morenci , comme - nous ' Tavons dit, ' 
avoit droit à cette grâce ; et il avoit des 
droits particuliers à la reconnoissance 
et à l’indulgence du cardinal; 

. * * * ^ » • * ^ 
Procès du commandeur de Jars. 1633,' 

' Charles de l’Aubespine , marquis de 
Châteauneuf, nommé garde des sceaux, 
en 1630, à la place de Marillac , n'avoit 
paru , pendant son ministère , que la 
créature du cardinal de Richelieu; il 
avoitprésidé tous cés tribunaux desang, 
ces commissions , dont une condamna 
si injustement le maréchal de Marillac 
à ê^re décapité , et dont une autre , obli- 
gée .de condamner le maréchal-de Mont-. 
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de la France et de t Espagne, l J J 
fnorenci, ne l’étoit pas moins peut-être 
d’avertir le roi que, pourPintérêt même 
de la justice , il devoit faire grâce à un 
héros , fils de tant de héros , qui , comme 
eux , avoit rendu d’importans services 
à l’Etat ,jet qui n’avoit failli qu’une fois. 
<t Le garde des sceaux , dit M. le prési- 
H dent Hénault, auroit pu se souvenir 
qu’il avoit été page chez le père du 
» duc ; il l’auroit du, sans doute , et en 
>» conséquence, il devoitse récuser.» De 
plus, le garde des sceaux étoit ecclésias- 
tique, et eut besoin d’une dispensepour* 
assister à ces procès criminels ; c’étoit 
encore une excuse ; mais il étoit bien 
loin d’en chercher ; il vouloir faire sa 
cour au cardinal : il en fut mal récom- 
pensé. Après ces actes de complaisance, 

. dont l’époque est de 1631 , le cardinal 
le fit mettre en prison à Angoulême en 
1 63 3 , et il y resta jusqu’après la mort du 
cardinal et de Louis XIII. On n’a pas su 
fcien certainement la cause de sa disr 
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grâce. On prétendit que, dans un mo-* 
ment où le cardinal étoit malade , et 
paroissoit à l’extrémité, ilavoit donné 
des marques excessives de joie, jusqu’à 
donner le bal et y danser lui-même, 
Montrer de la gaîté, montrer de la tris^ 
tésse, cès causes de disgrâce rappelleq^ 
lé temps des proscriptions et les règnes 
de Tibère et de Domitien, Ce qui paroît 
certain , c’est que Châteauneu/^s’étoit 
flatté de succéder au cardinal dans la 
place dc' premier ministre ; qu’il avoit 
fait des démarches pOur y parvenir , et 
que la duchesse de Chevreuse , dont il 
étoit , disoit là reine Anne d’Autriche, 
V adorateur et Umartyry l’avoit servi dans 
ce projet, La duchesse étoit le çon^il 
et la consolatrice de la reine dans les 
'persécutions quelui suscitoient l’amour 
-et la haine du càrdinal de Richelieu. Là 
duchesse fut aimée aussi beaucoup plus 
certainement , et beaucoup plus lon^ 
temps de 'cet homme terrible, qu’on ne 
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p<^wvoit 3imer, m^s qu’^ti; eraignoit , 
et <|«’U f$lloit toujours ménager j^elle 
ue.le ménagea peut-être pas assez, et il 
pe^^çuta doublement , et comme une 
femtççios^nsible àsonamoiiiryettjçoiume; 
ramk4Çila reine; ellè comprit d’ailleiurs 
que cet, amant féroc^ pe ïui pardonne-r 
roit jamais d’avoir vou|^u faire .donner 

J 

saplj^ceà^Châteauneuf : elle se hâta de 
quitter la:Francf{. P p ^ 
i M J^sjq,uesflà, nous ne,ypyons,que vior 
}en<e ^t iujttMjçe de l;a,part;dii cardial» 
ft^]V^oitfPti;injçste,et indqç^nt de don- 
ner pour juge ati maréchal de \font<* 
morençi , unjhomme qui avoit été page 
desonpèje; etc’étoit|Une injustice ipu- 

I 

tile^ dans.lçs,yu£s même du cardinal , 
puisqufil n’y avoit point de juge qiiji 
n’eKtcoqdamné Montmorenci. 

Il étoit fort injuste d’emprisonner 
un ministre pjo lira voir désiré de lui suc- 
céder, en cas, qu’il fût mort ; il étoit in- 
juste de trouver mauvais qu’une femme 
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voulût servir son ami dans un projet 
ambitieux , mais légitime ; beaucoup 
plus injuste de la persécuter pour son 
attachement à la reine ; et barbarement 
et bassement injuste de la persétuter 
pour n^avoir pu répondre à son amour. 
On assure (et la chose n’est que trop 
vraisemblable ) qu’il ne mit plus de 
bornes à son ressentiment , lorsque des 
lettres , trouvées sous le scellé du garde 
des 'sceaux , lui eurent appris que dans 
leurs plaisanteries de société il étoit 
désigné ( lui’ cardinal ) par un nom 
burlesque et ignoble qui le présentoit 
comme un objet de dégoût (i)é 

Parmi ceux qui furent arrêtés pouf 
cette intrigue ( quelle qu’elle fût ) de 
Châteauneuf et de la duchesse de Che- 
vreuse j étoit le commandeur de Jars 
de la maison de Rochechouart, homme 


f t f , . - > 

*(i) Cul pourri^ à cause des hémorroïdes dont 
il étoit tourmenté. ' ' 
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dt la France et de l* Espagne, 
fort aimable, etbeaucoup plus faitpour 
plaire à la duchesse que Richelieu ni 
Châteauneuf ; il se piqüoit d’être l’ami 
de ce dernier, et il vivoit avec lui et la 
duchesse dans une liaison intime. Le 
cardinal espéra , qu’en entre - mêlant 
adroitement les menaces et les promes- 
ses , il tireroit de lui toUs les secrets de 
cette société; raaisle Commandeur étoit 
un homme vertueux , un ami sûr qu’on 
ne put ni séduire par les promesses, ni 
intimider par les menaces , et qui poussa 
'la constance- jusqu’où elle pouvoit ai- 
der. Richelieu commença par l’enfer- 
mer, pendant onze mois , dans les ca- 
chots de la Bastille, où ses habits , dont 
on ne le laissa pas changer, pourrirent 
sur lui ; première barbarie exécrable , 
inutile , et assurément très-injuste. Le 
crime , qu’on tâchoit de lui imputer , 
et dont on croyoit démêler quelques 
traces dans les papiers de Châteauneuf, 
étoit d’avoir voulu ménager une re- 
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traite, en Angleterre, à la reine-mère 
et à Monsieur:, en quoi il eût été bien 
jnoins coupable que le domestique ii>- 
.^rat (i) , qui .'fbrçoit la, reine. $a maîr- 
tresse et sa bienfaitrice à cette retraité. 
"Au bout des onze mois , on conduit le 
CommandeuràTroyes, oîi l’on nomme, 
pour le juger, unè coifamiission , 'prési- 
dée par Lalfemas, [alors ^inten<iant do 
Champagne ÿ qu’on appeloit It hourreau 
du cardinal y qui avoît en effet toutes 
les inclinations de cet odieux état ; \\ 
prenoit plaisir, à montrer aux prison- 
niers les; instrumens de laiquestlon , à 
•les leur faire toucher , à leut en çxplir 
quer l’iisage , à leur en'faire pressentir 
l’effet, prenant à témoinl’h omme du 
^métier , présent à cet examen » C’étoifi- 

* ; ; i ' t . ^ ^ t ' ' ' « ■ ‘ - - 1 ' - 

f ' * ' t ; f i -• 

(i) Le cardinal de Richelieu étoir premier ou 
grand aumônier de la reiné-mère, et sûr-inten- 
'dant de sa maison ; il lui devoir le chapeau dx; 
cardinal et stAi entrée au conseil. 
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là iiûjde ses moyens pour extorquer des 
aecqsés les aveux qu’on voulait qu’ils 
fysent; mais il avoit beaucoup da,u<<- 
très nioyeas encore j.ç’étoit un.vérita^ 
ble Protée dans ,cet art ; promesses , me» 
naçes, mensonges, questions captieuses, 
^ri^jçe^j, larmes ,i?ux ajt,^endrissemens3^ 
fj&ctneux , tout ^ ctoiç 
i^pl;oyé p<Hit eqn^ii^e à la - mort oq 
l’accusé , ou ceux qu’on vouloitperdrç 
par •liti.f Laffemas se surpassa-dans le 
pîOcès;d.a.Q>mma«leur; iUuifit subir 
jusqvi-à ,^isi^t0-viqgts interrogatoires 
d^ns lesquels il cberchqit surtout àfaire 
geûujçr la jeime-reine, Anne, di’Autriche 
de. r^latiqns sicpectes avec l’Espagne , 
çj[?n.tte laquelle , après tout on n’étoit 
paS: e/aicoî^ eatté ; e-P. v&Mewe^i.majs; on 
vo.uloit savoir sida reine^ ^ans ses let- 
tres à (Philippe IV son frère , nes’étoit 
pas permis quelques plaintes et ^quel- 
ques critiques contre le roi son mari, 
pL surtout çpntrei'le.c^tilmal^.qqç sa 
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r » “ 

conscience avertissoit de la légitimité 
de ces plaintes. LafFemas eut beau épiii- 
sertoutes les ressources de son art; rim>' 
perturbable Commandeur ne laissa ni 
échapper ni transpirer son secret , s’il 
en avoit un, ni celui des autres, s’il le 
savoit ; il ne lui arriva jamais ni de se 
couper , ni dé se déconcerter ; il repro- 
choit hautement à Laiîemas ses artifices 
et ses bassesses. 

Le jour de la Toussaint , 1633, lé 
commandeur de Jars desira d’entendre 
la messe. LafFemas , àuSsi dévot Jque là* 
che et cruel, ne crut pas devoir s’y oppo- 
ser; il le fit conduire j sous bonne etsûre 
escorte , à l’église des Jacobins , y as- 
sista lui-même à la messe , pour avoir 
l’œil sur son prisonnier, et y communia, 
pour attirer sur lui-même les regards 
de l’assistance. Lorsqu’il revenoit de la 
sainte table , les yeux baissés et dans 
le plus grand recueillement , le Com- 
mandeur s’éfence , échappe à ses gardes^ 


Dgitized by Google 



de la Françe^et de C Espagne, i6t 
et prenant Iç magistrat à la gorge 
çhant , cvïà' t - il à haute voix,/e t'ad- 
jure , tf//, nom du Dieu de vérité que tu 
viens de recevoir y et qui réside encore sur 
tes livres , de rendre témoignage à mon in- 
nocence 'y fit de cesser ta persécution si i/z- 
juste et^ s j cruelle. I^affemas , hypocrite 
invétéré , ne s’émut ni de cette scène 
violente , ni des murmures du peuple 
qui parpissoit s’intéresœr pour le pri-- 
sonnier, mms ^prenant un ton de, dou- 
ceur df: charité ; Moftsjeurj lui dit-ii,, 
r^^^çtusjnquiéteipoint , je yous assure que 
M, U cardinal vous aime (car il n’y avoir 
plus_dors d’a.utre innocence ni d’autre 
crime que d’être, ain^é. ou haï de M. le 
Q^èàti^jyvQUSien^Sjrfi^ pour un 
voyf 5 ge en.ltalif ; mais ‘vous voudrez Bien 
quion vous montre auparavant de petites^ 
lettres écrites de votre main , qui vous fe- 
rpnp voir. que vous êtes plus coupable que 
voies, pç le Car, comme le cardinal 

de, R^^li^l’ayoit spuy ent dit d’après 
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son expérience 'j il h’^ apas d’îrinôctfücé? 
qui tienne c6n^ deux lignés défia inainf 
de l’acerusé , rnterprëtées par Hai)llc^ 
gens qui savent y adaj>tér d^ cirtoris-^ 
tances criminelles. 

'^■'Lettres o\Vri6n,' léCdmmandëuf fuï 
condamné à avoir latêre tranchée dans - 
la place dn marrclié de Troyes ; il- fut 
présenté à la question : on 'voulut hien 
cependant ne la lui pas donnée ? ma W 
ôn lüi'prdtmf sa grâce s ’il youjoit pàr- 
k'r ; il se' tüf ‘frérsévëràmnrenti" ^ni'le 
conduisit hü supplice ; il monta d’iirf 
pas ferme et mtr^ide sur l*éch'afaùdi 
le Bourreaii îuHià‘lés manis', lui bandai 

* > r r » \ • ^ / 'f ^ 

tés ‘ yeux s'armaf du -giaTve ; le pât^t* 
âtiendoir lé coup èn''siîence‘,d6rsqu’iP 

èittend crier gr4cc,ètYoitLafiemàsiii^,' 

voulant lui faire admirer Ta bonté du- 
cardinal , lé pressé', an nom dé l'atëcon- 
noissancè , dé ne lui plus rien éatRët;- 
dit ié Co mtnad dénV,-é^^t an fc'àW 
^ "dinal iêiil ^ùé je'dois' la Vié j ^tiS(^uè> 
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>» les juges oht eu l’indignité de me con», 

» duireici ; mais pour la dernière fois , 

» je n’ai Tien à lui direr » Il fut recon- 
duit en prison ^ oii .on le retint encore 
pendant plusieurs années, au bout des- 
qiiéllesonkii permit, c’est-à-dire, qu’on 
lui ordonna de voyager. : o - : 
Nous demandons s’il y a dans toute 
cette conduite du cardinal une seule cir- 
constance qui soit d’accord avec la jus- 
tice*, et qui ne soit un abus continuel 
de l’autorité ; si les plaisanteries , les pè-’ 
tits secrets , les intrigues d’une société 
privée pour donner au cardinal un suc- 
cesseur après sa mort , ou même de ion 
vivant > étoient des crimes qui dussent 
mener à l’échafaud ?t^uant à cette gïaco 
qui fut si tardive, que le patient pou- 
vok mourir de la seule horreur du sup-- 
pîice, elle n’est, delà part du cardinal, 
qu’un aveu de l’irinoeénce düComman- 
dewr, de l’impossibilité de lui trôuVep . 
desxrknes-; et de l’injustice delà k>n-^ 

« .-J 
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gueet barbare prison qu’il luiavoit fait 
subir. ' 

Procès d* Urbain Grandur ^ curé dcLou^ 

' dun, 1634. 

** > * 

r. Cet exemple est lé plus décisif con- 
tre l’opinion qui ne donne au cardinal ' 
de Richelieu que de la sévérité sans 
injustice. Ce ministre a fait condamner . 
par son affreux Laubardemônt ,jU r bain 
Grandier comme sorcier. Richelieu et , 
Laubardemont ont-ils cru, ont-ils pu 
croire Grandier sorcier? Non, mais 
Richelieu s’étoit cru offensé par Gran- 
dier. .. , ■ ' . 

Urbain Grandier, curé de St. Pierre 
et, chanoine de Sainte-CroixL, de Lou- 
dun, avoit contesté au cardinal de Ri- 
chelieu quelques droits honorifiques 
que celui-ci réclamoit dans ^cette der- 
nière église en vertu . de^ spn prieuré 
de .Coussay, peu distant de Loudun;;. 
de plusj on \vi\ atmbnqit une , satyre^ - 

contre 
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contre le Cardinal , intitulée : la Cor- 
donnihe de Loudun.W exs le même temps 
les Ursulines de Loudiin s’avisèrent 
d’être possédées du démon. Le cardi- 
nal, attentif à tout , envoya , dit-on , à 
Loüdun le P. Joseph, pour juger si c’é- 
toit quelque chose dont ses .ennemis 
pussent abuser contre lui , ou dont il 
pût abuser contre eux. Le P. Joseph 
n’y vit que des sottises monacales, 
dont il n’y avoit aucun parti à tirer; 
mais Laubardemont passant à Loudun 
pour d’autres affaires et instruit du res- 
sentiment du cardinal contre Grandier, 
vit tout d’un coup le mal qu’on pou- 
voit faire avec ces sottises, et , sur son ' 
rapport , le cardinal conçut qu’il pou^ 
voit se donner le plaisir d’une ven- 
geance bien facile et bien atroce."' Gran- 
dier étoit beau et bien fait ; on l’accu- 
«oit de galanterie , ce qui indisposok 
contre lui tous les dévots ; il étoit caus- 
tique et malin , ce qui lui avoit fait une 
Tome ni. M 
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foule d’ennemis dans Loudun; il étolt 
alors en procès avec une grande partie 
de la ville. Les possédées, instruites 
par leurs parens et leurs amis , accusè- 
rent Grandier de leur possession. Dia- 
ble lui-même , il leur avoit envoyé des 
, diable»; sorcier, il leur avoit jeté des 
sorts ; et pour preuves , on indiquoit 
des marques sur la peau , des paquets 
d’os et de cheveux cachés dans des trous; 
on nomma, pour juger de cette af- 
faire , une commission composée de 
juges pris dans le voisinage de Loudun , 
et présidée par Laubardemont.Cétoit 
annoncer déjà qu’on vouïbit rendre 
. les- choses bien criminelles. Grandier 
rioit d’abord et des possessions, des 
exorcismes et des allégations des pos- 
sédées, ne pouvant pas imaginer que 
des gens raisonnables donnassent la 
moindre attention à de pareilles folies; 
.mais les gens raisonnables quand ils 
sont méçhans et vindicatifs , adoptent 
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les erreurs populaires qui peuvent nuire 
à leurs ennemis ; un des exorcistes , en- 
nemi de Grandier , observa que cette 
affaire ressembloit beaucoup à celle 
du curé de Marseille , Gofridy , brûlé 
comme sorcier j en 16 1 1.. . C’est ainsi 
■qu’un acte>éclatant de superstition en 
produit d’autres à l’infini ; rien en effet 
ne ressembloit plus à l’affaire de Go-* 
fridyque celle de Grandier. Ursulines, 
possessions, légion de diables ehvoyée 
dans un couvent.de filles, tout s’y re- 
trouvoit; Laubardemont et ses casuis- 
tes posèrent d’abord pour principe : que 
U diable dûment exorcisé , étoit contraint 
de dire la vérité ; ainsi tout ce que di- 
rent les possédées fut vrai. On sent 
toutes les conséquences d’un pareil 
principe et toute son efficacité pour 
perdre un innocent. Des médecins et 
quelques honnêtes gens s’expliquèrent 
avec franchise sur cette indigne farce, 
Laubardemont leur fit dire qu’ils eus* 
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sent à cesser leurs plaisanteries et leurs 
remarques , sous peine de passer pour 
des complices du criminel , ou pour 
des hérétiques , sans foi aux exorcis- 
mes , et ennemis de Téglise ; on afficha 
une défense,- sous des peines graves , de 
parler mal des juges , de la' procédure 
des exorcistes et des possédées; La pré- 
caution manifestoit le dol. On auroit 
peine à imaginer les prévarications 
monstrueuses de tons les ministres em- 
ployés dans cette procédure , juges , 
exorcistes , chirurgiens. On cherchoit 
ce qu'on appeloit des signes des pactes 
faits par Grandier avec le démon , et 
l’on étoit convenu que l insensibilité de 
certaines parties du corps , étoit un des 
plus infaillibles de ces signes. Des chi- 
rurgiens nommes par les juges , lui en- 
fonçoient des aiguilles dans la chair en 
cherchant ces parties insensibles; le 
malheureux pottssoit des cris aigus ; 
cependant on voulut des ptïuves d*in- 
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sensibiUté , çn eut spin de. s.’en proai- 
rer. Uft des chirurgiens employoit une; 
sonde’ à ressort ; ,'eni pressant un bou-‘ 

• ton , il faisoit rentrer la pointe dans le 
manche; U paroissoit piquer et ne pi- 
quoit points et Qrandier.* nè crioit 
point; d’autres foisi, ce chirurgien lais-^ 
soit agir la pointe et* GranÜier crioit. 
« Vous voyez hienV disoît-on. alors , 
» qu’il y a des parties sensiblfs et des 
»i parties insensibles ; d’où peut prove- 
i!> nir cette- différence , sinon des pactes 
» qui ont ôté la sensibilité- à de certai- 
H nés parties, en lalaissant aux autres) «c 
On proposa, ménie de- lui arracher les 
ongles, pour voir si les sigf/ï^^ qu’oni 
cherchoit, ne seroient pas ^cachés des- 
sous;^ l’a via., étoit. assez méchamment 
absurde pour être suivi, 'Ü pèle fut pas 
•cependant.'u ' '.::i • ’ iv.').'/ • î 

Un autre signe de sorcellerie ' étoif 
rhorreufdii crucifix , comme une dei 
marques de la ra^ estrbosiQitr de l’eau* 

M 3 
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Un des exorcistes , nommé le P* Lac-* 
tance ) laisoit chau&r un crucifix de 
fer , et 1 appliquoit brûlant sur les lèvres 
du patient, que la douleur faisoit re- 
culer. « Voùs le voyez , messieurs , s’é- 
» crioit l’exorciste , un prêtre , un curé , 
» un chanoine a horreur du crucifix ; 
>> l’œuvre du diable est-elle assez mar- 
>> quée ? » Ainsi l’instruction' du pro- 
• ces et la prétendue recherche des preu- 
ves .ne furent qvi’une. torture conti- 
nuelle.. Des témoins qui, par foiblesse , 
s’étoient, prêtés à ces. manœuvres , ju- 
geant qu’on poussbit, les choses trop 
loin Voulurent èxpliqueri après coup 
leurs dépositions ; on les menaça de les 
punir comme témoins qui. a voient va- 
rié ; on finit . par condamner; Grandier 
au feu Cependant , par^ un Teste d’hu- 
manité on ordonna qu’il seroit étraii^ 
glé, après qu’on àuroit commencé à 
lui faire sentir l’action des flammes ; les 
exorcistes; empêchèrent l’effet de cetm 
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indulgence. Quand le bourreau ^lla 
pour serrer la corde, il trouva qu’elle 
ctoit arrêtée par un gros nœud*; ce- 
pendant le feu gagnoit, le bourreau fut 
obligé de se sauver et de laisser brûler 
vif le malheureux Grandier. Le jour 
de cet horrible supplice , fut le 1 8 août 
1634. 

Qu’on dise à présent que Richelieu 
fut sévère et n®n injuste. Cambyse fit 
écorcher vif un juge inique et couvrir 
de sa peau les bancs des juges ; en cela 
il n’eut d’autre injustice que celle qui' 
se trouve toujours dans la cruauté. Si 
Richelieu eût traité ainsi les Laubar- 
demont et les Laffemas, en supposant 
qu’il n’eût pas été l’instigateur de leurs 
crimes , s’il eût fait brûler les exorcis- 
tes de Grandier , il n’auroit été que sé- 
vère et non injuste ; mais on est forcé 
de convenir qu’il fut injuste autant que 
cruel en vers Urbain Grandier, 
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Procès dû duc de la Valette. 1639 . 

. Bernard de Nogaret de la Valette , 
duc de la Valette , étoit le second fils 
de ce fameux duc d’Epernon , run des 
favoris de Henri III et dont l’orgueil 
ne plia jamais sous Torgueil de Riche- 
lieu qui persécuta et empoisonna sa 
vieillesse. Il étoit frère <Je ce cardinal 
de la Valette, ami intime au contraire 
du cardinal de Richelieu, et que le duc 
d’Epernon appeloit le Cardinal Valet, à 
Cause de son attachement pour ce minis- 
tre , qu’il fit triompher par ses conseils 
à la journée dite dei dupes; Richelieu, 
plus irrité de l’esprit d’indépendance du 
duc d’Epernon, que reconnoissant du 
dévouement du cardinal de la Valette , 
ne craignit pas de les offenser tous deux 
dans la personne du duc de la Valette ; 
celui-ci avoit très-bien servi aux sièges 
de Saint-Jean d’Angely et de Rouen , à 
l’attaque du Pas-*de-Suze , au siège de 
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Corblej il âyoit chassé delà Guyenne 
les Espagnols, et y avoit soiimis les 
rebelles ; |nai$ du il étoit entré dans 
la conjuration d^.Gt^tâe pt d’Amiens 
contre la vie du c^rdmal> en; iÜ36i ow 
du njoins U ^voit €issa>'éJi’y faire, enf. 
îrer le duc d’^pernon son père 
que le projet eût été abandonné , le vin- 
dicatif I^içhçliçUiS’en souvenoit ; Vafi- 
faire ^m '^ns^n^st pas.aubliée ^ disoit- 
il quelquefois» *De' plus., lé ;duc de. la 
Valette avoit déf^du dans le'^conseil 
les gouverneurs du Catelet et de la Ca- 
pelle, auxquels; Richelieu imputoit la 
perte de Ces deux places, qui ne de Voit 
.être imputée qu'au peu.de soin qu’il 
avoit eu (lui cardinal) d*en rétablir 
les fortifications. Il n’eut pas honte ce- 
. pendant de faire condamner ces gou^ 
rverneurs à être écartelés. N’est-ce er>- 
•éore là que* de la" sévérité sans in jus- 
•ticc; et est-il juste de punir les antres 
:de sa propre faute? Dé. ce moment, 
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Bichelie'u devint irenhémi «lôrtel dit 
duc de la Valette. Le-princé de Condé 
ayant été obligé 'de- lever' le siège de 
JFontarabie, Je 7 septembre 1638-, le 
cardinàl ■ de ■ Richelieu affecta dé ‘ s’èn 
preiîdreiau duc deia Valette , qui com- 
-xnandoit sous le prince ; et là Valettè 
s’étant retiré en Angleterre , pour 
échapper à sa vengeance ,^il lui donna 
^es commissaires < qui 'lê‘ condam- 
.rièrènt à avoir la tête i tranchée eh ef- 
figie. Pcxur: donner' plus d éclat à ce 
procès; Richelieu voulut que le roi y 
assistât et y opinât éh personne. 

Lorsque Louis XIH » l’auteur de 
l’esprit des lois , voulut être juge dans 
îé procès du duc de la Valette , et* qu’il 
appelapbur cela dans son cabinet quel- 
ques officiers du parlement et quelques 
.conseillers'* d’Etat, le roi; les ayant 
.forcés d’opiner sur le décret (te prise de 
; corps , :te président -de : Bellièvre; dit : 
,«rqu^il i voywÜid^ icéttcipffaire ^ une 
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w chose étrange , un prince opiner au 
» procès d’un de ses sujets ; que les rois 
» ne s’étoient réservé -que les grâces et 
» qu’ils renvoyoient les condamnations 
» vers leurs officiers ; et votre majesté- 
» voiidroit bien voir sur la sellette un 
» homme devant elle, qui , par son ju- 
» gement iroit dans une heure à la mort? 
» que la face du prince qui porte les 
» grâces ne peut soutenir ceîa ; que sa 
» seule vue levoit les interdits des égli- 
»» ses ; qu’on ne devoir sortir que con- 
» tent de devant le prince. » Lorsqu’on 
jugea le fond, le même président dit 
dans son avis : « cela est un jugement 
» sans exemple , voire contre tous les 
» exemples du passé jusqu’à huy, qu’un 
» roi de France ait condamné en qua- 
» lité de juge, par son avis, un gentil- 
» homme à mort.-» 

M. de Montesquieu ajoute : « Les 
» jugeraens rendus par le prince seroient 
» une source intarissable d’injustices et 
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» d’abus ; les courtisans extorqueroient 
» par leur importunité, ses jugemens. 
H Quelques empereurs romains eurent 
la fureur de jugera nuis règnes n’é- 
>» tonnèrent plus l’univers par leurs in* 
» justices. » 

Il y avoir encore une autre irrégu- 
larité choquante dans cette présence 
du roi au procès de_la Valette. Ce duc 
■ étoit son 'beau - frère , ayant épousé 
Gabrielle ^ Angélique , légitimée de 
France , fille de Henri IV et de la mar- 
quise de Verneuil dont il avoit des en* 
fans. 

Au reste , l’arrêt rendu contre le duc 
delà Valette est jugé avoir été injuste 
il flit annullé après la mort du cardinal 
de Richelieu et de Louis XIII, le 1 6 juil- 
let 1 643 , et le duc fut rétabli dans ses 
biens , emplois et honneurs. 
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Procès de Saint - VreuiL ( François de 
Jussac d' Embleville , seigneur de Saint- 
Preuil). 1641. 

* ■ " N 

Le témoignage glorieux que Saint- 
Preuil rendit à la valeur plus qu’hu- 
maine du maréchal de Montmorenci, 
qu’il avoit eu le malheur ( 11 en jugeoit 
ainsi ) de faire prisonnier au combat de 

Castelnaudari, et la démarche qu’il fit 

• 

par un mouvement vertueux de ten- 
dresse et d’admiration pour ce héros , 
d’aller se jeter aux pieds du roi pour 
demander sa grâce , firent tout le crime 
de ce brave Saint-Preuil. Richelieu ne 
lui pardonna jamais cette démarche et 
ne prit pas même la peine de cacher son 
. ressentiment ; Saint-Preuil y lui dit-il , 
si leroi faisait bieny il vous mettrait la tête 
ou vous ave^ les pieds, La tyrannie veut 
interdire jusqu’à la prière , pdqr s’épar- 
gner le petit embarras du refus ; mais 
il faut être bien profondément tyran 
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pour oser parler de supplice à ramî 
qui intercède pour l’objet de son atta- 
chement ou de sa vénération. Saint- 
Preuil continua de servir avec éclat. 
En 1636 il défendit' Corbie contre les 
Espagnols; il contribua en 1640 à la 
prise d’Arras. Ses prétendus torts pa- 
roissoient effacés par ses services; mais 
il avoit un ennemi dangereux dans le 
maréchal de la ^leilleraye , qui avoit 
été autrefois son rival en amour, et 
qui avoit conservé pour lui toute la 
haine que la jalousie inspire. La^Meil- 
leraye étoit d’ailleurs vendu à toutes 
les violences , à toutes les vengeances 
de l’implacable, Richelieu auprès du- 
quel il jouissoit d’un grand crédit. Il 
arriva, en "1641 , q*ie lemaîéchal de la 
Meilleraye ayant pris Bapaume, la gar- 
nison de cette ville , 'qui se retiroit à 
Douay , en vertu de la capitulation , 
fut rencontrée par Saint-Preuil , gou- 
verneur d’Arras lequel étoit alors en 
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course, et qui n’ayant pas vu le trom- 
pette du roi donné pour sauve-garde 
à la garnison de Bapaume , attaqua cette 
garnison qu’il prit pour un détache- 
ment ennemi, la défit et la pilla. Aussi- 
tôt qu’on lui eut fait connoître l’er- 
reur, il s’empressa de la réparer, fit 
cesser le combat et rendre tout le bu- 
tin. N’importe ; cette infraction invo- 
lontaire de la capitulation de Bapaume, 
servit de prétexte pour le faire arrêter 
et conduire à la citadelle d’Amiens. 
Quand il fut entre les mains de ses en- 
nemis, les prétextes pour le perdre ne 
manquèrent pas ; oa l’accusa de con- 
cussion, prétexte toujours commode, 

■et dont l’abus étoit d’autant plus fa- 
cile alors , que le gouvernement livfoit 
lui-même les peuples à la rapacité dés 
gens de guerre. Saânt-Preuil produisit 
pour sa défense la lettre suivante, qu’il 
avoit reçue de la cour, et qui suppose - 
des représentations et des instances an- 
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térieures de sa part sur les besoins.de s«i 
garnison '.brave et généreux S aint* P reuil^ 
vive^ dt indus trie , plum \ la poule san^ 
la fa ire crier y faites ce que font beaucoup 
f autres dans leurs gouvernemens. Tran-; 

• che^f coupe:^; tout vous est permis. Il a voit 
beaucoup de lettres semblables du se-r 
crétaire d’Etat Desnoyers , et même de 
Louis XIII , mais on avoit juré sa perte ^ 
il fut décapité à Amiens, le 9 novem-r 
bre 1641 à trente-neuf ans. Nous de^ 
mandons si un gouvernement qui écrit 
de pareilles lettres a droit de sévir con- 
tre ceux qu’il a réduits à s’y confor- 
mer ; et si d’envoyer à l’échafaud sous 
ce prétexte un homme plein d’honneur 
.et de bravoure , après l’aypit fait ar- 
rêter, sous un autre prétexte , n’est 
que de la sévéritésans injustice? >. 


/ 
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Supplice de Cinq-Mars et de Thou. 1641, 

Cinq-Mars étoit coupable ; il avoir 
traité avec les ennemis de l’Etat ; de 
Thou, son ami , n’avoit pas cru devoir 
le dénoncer. Peut-être ne peut-on pas 
mettre indistinctement au nombre des 
victimes innocentes de la politique et 
de la vengeance , ce François - Auguste 
de Thou, parce qu’il paroît trop chargé 
par les différens actes recueillis dans les 
Mémoires de Montrésor, dans le Jour- 
nal du cardinal de Richelieu , • et sur- 
tout dans le quatrième tome des Mé- 
moires d’histoire , de critique et de lit- 
térature de l’abbé d’Artîgny, et parce 
qu’après avoir nié dans tous ses inter- 
rogatoires qu’ileût eu aucune connois- 
sance du voyage de Fontrailles en^ Es- 
pagne , et du traité conclu avec les Es- 
pagnols par Monsieur , par Cinq-Mars 
et le duc de Bouillon, il finit par avouer^ 
à sa confrontation avec Cinq - Mars ^ 
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qu’il avoit appris par Fontrailles lui- 
même l’existence de ce traité, et que 
Cinq-Mars l’a lui avoit depuis confir- 
mée. Cette variation , les liaisons de 
M. de Thou avec les conjurés, ses dé- 
marches auprès d’eux pendant le cours 
de cette affaire, les rendez-vous qu’il 
ménageoit entr’eux avec beaucoup de 
mystère , leurs conférences , dont il pa- 
roît ne s’être éloigné ou absenté , que 
pour pouvoir dire qu’il n’avoit pas su 
ce qui s’y traitoit ; toutes ces circon- 
stances le rendent au moins très-suspect, 
quoiqu’elles .puissent s’expliquer en 
partie par u^^ point qui est demeuré 
pour constant au procès : c’est que de 
Thou n’approuva Jamais le traité- fait 
aved’Espagne, et ne cessa d’en détour- 
ner Cinq-Majs , mais sans vouloir le 
dénoncer. 

Au reste , nous croyons qu’on doit 
peser avec attention l’apologie que 
Pierre Dupuy a faite de cet infortuné 
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magistrat , et qui termine le quinzième 
volume de la traduction Françoise 
in -4°. de l’Histoire du président de 
Thou son père ; car s’il est vrai qu’on 
ait falsifié les actes du procès; s’il est 
vrai qu’on ait supprimé une lettre par 
laquelle- Monsieur rétractoit ce qu’ôn 
luiavoit fait dire dans sa déclaration , 
sur la connoissance qu’avoit eu de 
,Thou du traité fait avec l’Espagne , et 
sur les démarches qu’il avoit faites au- 
près du duc' de Beaufort, pour l’enga- 
ger dans ce complot ; s’il est vrai que le 
chancelier Seguier, entièrement vendu 
au cardinal , ait rédigé la déclaration 
seul avec Monsieur, hors de la présence 
des autres commissaires ; s’il est vrai 
que le chancelier, ayant avèrti le car- 
dinal qu’il n’y avôît point de charges 
suffisantes contré de Thou , le cardinal 
ait répondu , réimporte , il faut qu'il 
meure ; et qu’il ait répondu la même 
chose au prince de Condé, qui, à la 



r.Kyle 


1^4 Histoire de la Rivalité 
JoUicitatiori du chancelier, tâchoit de 
le disposer à quelqu’indulgence envers 
de Thou ; s’il est vrai , qu’en consé- 
quence, le chancelier se croyant quitte 
envers la justice, ait employé l’intri- 
gue et l’autorité pour porter le procur 
reur-génoral et les juges à la rigueur; 
toutes allégations avancées et répétées 
partout dans l’ouvrage de Dupuy, ce 
seroient sans doute de puissans préju- 
gés de l’innocence de M. de Thou ; ce 
seroient au moins d’énormes irrégula^ 
rités de la part de ses juges. . - ? 

On ne peut trqp peser encore' ce que 
dit Dupuy sur l’abus de donner force 
de preuve à la déposition d’un témoin 
accusé coupable , et non confronté 
quelle que puisse être la qualité du té- 
moin, Il faut examiner, aussi' la discus-t 
sion détaillée que fait le même Dupuy^ 
de la loi Quisquisad legem JuL Majest. l 
de la loi de Louis XI , rapportée par 
Uubardempnt , 'çt„4es;sentiinens des 
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<juriscansiiltessur ces lois. Il faut déplus 
se souvenir que quand une loi est de- 
tVenue l’objet d’une découverte et d’une 
.recherche d’érudition, que par consé- 
.quent elle est tombée en. désuétude , 
^comme la loi de Louis XI, recherchée 
par Laubardemontjil seroit aussi ihj uste 
de condamner qudqu’un*sur cette loi , 
<}u’il le seroit de le condamner d’avance 
sur:une loi qu’on se proposeroit de 
faire un jour, - • 

Ajoutons que François - Auguste de 
-Thoü étoit le petit-fils du fameux pre- 
mier président Christophe de Thon , le 
fils de Jacques - Auguste de Thou , le 
Tite -Live de la France, qui au milieu 
des emplois les plus importans, et des 
occupations les plus utiles à l’Etat, est 
parvenu à élever le plus beau et le plus 
grand monument de notre Histoire^ oh 
tout respire l’amour dè l’ordre, la haine 
courageuse du vice, Fhorreur de la ty- 
rannie et de la rébellion l’attachement 
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aux droits de la couronne et aux màxif 
mes du royaunie ; où l’on admire avec 
l’énergie dans les peintures et la fidélité 
dans les portraits, tous les caractères 
de, vérité, de courage et d’impartialité. 
François-Auguste avoit les vertus, les 
talens et Igs^ grandes, connoissances de 
son père ^ il étoit comme lui l’objet de 
la tendresse et de la vénération des sa* 

" vans ; ü n’avpit que trente -cinq ans; 
il eût pu égaler ou surpasser la gloire 
,de ses pères. Nous disons d’un pareil 
homme ce que nous avons dit dé Mont- 
morenci; qu’il est de ces gens qui ont 
droit à leur grâce, quand ils ont failli, i 
et que la faute ou l’innocence de M. de 
Thon étant restée un problème, il étoit 
doublement du devoir de Richelieu de 
l’épargner. Il y eût gagné lui - même , 
d’arrêter ou de démentir des bruits qui 
ont couru à sa honte. On a prétendu 
que des intérêts de famille et des motifs 
de vengeance, étrangers à l’affaire dont 
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il i’agissoit, avoient influé sur le sort de 
M. deThou. Le cardinal avoit , dit-on, 
conservé un vieux ressentiment de ce 
que le président de Thou avoit dit dans 
son Histoire, d’un des grands-oncles 
de Richelieu , Antoine du Plessis de 
Richelieu , dit le Moine , aventurier 
coupable , auquel il attribue tous les 
excès de la licence et de la débauche : 
Antonius Plessiacus Richelius , vul^ù 
dictas monachus , quod eam vitam pro- 
fessas faisset ; dein, voto ejurato, omni se 
licentice ac lihidinis genere contaminas set. 
Il est difficile de savoir jusqu’à quel 
point ce zèle pour la mémoire d’un 
homme de son nom , a pu animer Ri- 
chelieu; mais on prétend qu’il dit à 
cette occasion ; De Thou le pire a mis 
mon nom dans son Histoire mettrai le 
fis dans la mienne. Il nâ tenoit qu’à lui 
de l’y mettre d’une manière qui eût ho- 
noré cette Histoire, au lieu d’y être une 
dernière tache, Richelieu, déjà fortma- 


Digilized by Google 



2 s 8 Histoire de la Rivalité 
lade au temps de ce procès, survécut 
peu à ses deux victimes ; leur supplice 
est du 1 2 septembre 1 641, et la mort du 
cardinal, du 4 décembre. Cinq - Mars 
put dire à son ami qu’il entrainoit à la 
ntort : 

C’est ici qu’il faut périr tous deux 

Un tribunal de sang te condamne au supplice.,.. 

Gusman respirfe encore. ..... 

Nous périrons ensemble à ses yeux expirans ; 

Ilva goûter encor leplaisir des tyrans. ' • 

Telles sont les principales injustices 
du cardinal de Richelieu ; mais ni ses 
injustices, ni celles de Louis XI, ni 
celles de tous les tyrans de toutes les 
.nations , ne peuvent entrer en paral- 
lèle, ni pour le nombre , ni pour l’é- 
normité , avec celles .qu’apparemment 
on ne reverra plus. 

Louis XIH mourut à Saint-Germain , 
le 14 mai 1643 , jour de l’ascension. 
Accoutumé à n’aimer rien de ce qur 
étoit autour <le lui j iL voulut borner, 

après - 
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après sa mort, rautorité de la reine 
Anne sa femme, qu’il nommoit cepen- 
dant régente, ne pouvant s’en dispenser, 
et de Gaston son frère , qu’il nommoit 
lieutenant du royaume ; il les assujétis- 
soit à ne pouvoir rien faire que de 
l’avis d’un conseil de régence qu’il éta- 
blissoit. Cette déclaration , du 19 avril 
1643 , enregistrée le 20 au parlement, 
y fut cassée le 18 mai, comme le fut 
dans la suite une disposition pareille de 
Louis XIV, roi beaucoup plus respecté 
que Louis XIII. La régence fut déférée 
sans restriction à la reine Anne d’Au- 
triche. 


Tome m. 


N 
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CHAPITRE ONZIÈME. 

Louis XIV en France ; 

Et encore Philippe IV en Espagne. 

Sous la minorité de Louis XIV et la 
régence d’Anne d’Autriche, on conti- 
nua de se battre , dit M. de Voltaire , 
parce que le cardinal de Richelieu l’a- 
voit voulu, ajoutons, et peut-être 
parce que le cardinal Mazarin le vou- 
loit , car on accuse ce ministre d’avoir 
cru la guerre favorable à raffermisse- 
ment de son crédit; d’avoir, en consé- 
quence de ce mauvais calcul, travaillé 
à la prolonger, et de n’avoir consenti 
que malgré lui à ces fameux traités de 
Westphalie et des Pyrénées qui sont la 
gloire de son ministère. Gouvernée par 
cet étranger, la reine Anne d’Autriche, 
quoique sa tendresse pour le roi Phi- 
lippe IV son frère , et ses relations avec 
l’Espagne son pays, l’eussent rendu 
✓ 


Digiîized by Google 



de. la France et de L'Espagne, i 

s 

suspecte à Louis XIII, crut que, pour 
l’intérêt de sOn fils, elle devoit conti- 
nuer contre son frère une guerre qui 
épuisoit également les deux royaumes 
rivaux. 

Ce fut cinq jours après la mort de 
Louis XIII (le i8 mai 1643 ) que le 
grand Condé, alors duc d’Anghien, et 
âgé de vingt -un ans, fut annoncé à 
l’Europe par cette illustre victoire de 
Rocroy , où il anéantit presqu’entière- 
ment ces vieilles bandes espagnoles si 
renommées, perte dont l’Espagne ne 
put jamais sc relever. La chaise dans 
laquelle le brave comte de Fiientes leur 
général, se faisoit porter au milieu du 
combat, à cause de ses infirrnitcs, cette 
chaise dans laquelle il fut tué , et que 
Bossuet a rendu célèbre , ne pouvoir 
être mieux placée que dans la maison du 
vainqueur, où el^e servoit de trophée ÿ 
elle éîoir devenue, avecj’armurc de la 
Pucelle d’Orléans, et celle danslaquelle 

N Z 
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le connétable Anne de Montmorencî 
avoit reçu le coup mortel à la bataille 
de Saint-Denis , une des curiosités de 
Chantilly, de ce séjour enchanté, qu’il 
n’appartenoit qu’à la barbarie du dix- 
huitième siècle d’oser détruire. 

Un grand intérêt ajoutoit à l’éclat 
de cette victoire de Rocroy ; les enne- 
mis, en formant le siège de cette place , 
ne se proposoient pas moins, aussitôt 
qu’ils l’auroient prise, que de venir di- 
rectement à Paris par la Champagne , 
pour mettre à profit la foiblesse de 
gouvernement , inséparable d’une mi- 
norité; ils espéroient accabler aisément^ 
un roi de cinq ans , et une princesse 
toujours éloignée jusqu’alors de l’ad- 
ministration et sans expérience des af- 
faires. Le grand Condé ouvrit le règne 
de Louis le Grand par la bataille de Ro- 
çroy , comme le connétable du Gues- 
çlin avoit ouvert celui de Charles le 
Sage par la bataille de Cocberel. 


Digilizcd by 



delà France et de Espagne. 293 
D’autres circonstances concouroient 
encore à augmenter la gloire du prince. 
Du Guesclin avoit l’aveu de son maître 
pour combattre à Cocherel ; le duc 
d”Anghien entreprit de vaincre malgré 
< la cour et malgré le maréchal de l’Hô- 
pital , qu’elle lui avoit donné pour con- 
seil et pour modérateur de sa jeunesse : il 
mit dans son secret et dans ses intérêts 
le brave Gassion , et non seulement il 
sauva la cour qui n’osoit espérer un 
tel succès ; mais pour fruit de sa vic- 
toire , il prit l’importante place de 
Thion ville et celle de Sirq; il fit repas- 
ser le Rhin aux Impériaux, le passa 
lui-même à leur suite , et par la con- 
stance de ses succès , fit voir qu’ils 
ëtoient dûs aux combinaisons savantes 
d’un génie heureusement né pour la . 
guerre. 

La mort du maréchal de Guébriant 
tué devant Rothveil en Allemagne , 

N 5 
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cette même année 1643 (i), avoit été 
suivie de beaucoup de disgrâces pour 
la France ; le comte de Merci , le plus 
grand général de l’Allemagne , joint au 
duc de Lorraine et à Jean de ^Vert , 
•avoit remporté sur les François une 
grande victoire à Dullingen; il avoit 
pris Fribourg et étoit retranché sous 
les murs de cette forte place , avec 
une armée sufiérieure à celle du duc 
d’Anghien. Ce prince ayant avec lui le 
' maréchal de Grammont et le vicomte 
de Turenne, qui , à trente-deux ans , 
avoit mérité le bâton de maréchal de . 
France , attaque Merci , lui livre trois 
x:ombats les 3 , 5 et 9 août 1644. Tous 
ces . généraux , tant François qu alle- 
mands , se couvrirent également de 


(i') Blessé à ce siège d’un coup defauconneau, 
le 1 7 novembre , il en mourut le 14, après avoir 
^emporté la place. 
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gloire; la victoire parut incertaine, et 
le duc d’Anghien ne la décida enfin 
qu’en jetant son bâton de commande- 
ment au milieu des ennemis , et faisant 
ainsi aux François lin point d’honneur 
de le reconquérir , en se jetant lui- 
même dans les retranchemens, à la tête 
du régiment de Conti. Merci décampa 
quatre jours après; cette retraite, la 
reprise de Fribourg , la prise de Landau , 
de Philisbourg, de Spire , d’Appcnheira, 
de Mayence, de toute cette partie des 
deux rives du Rhin , prouvèrent que 
le duc d’Anghien avoit vaincu k Fri- 
Lourg. 

Pour relever de plus en plus ses 
triomphes, il fallut que le sage, le pru- 
dent Turenne, son rival de gloire, 
.commît une imprudence , et se fît battre 
à Marlendal par le même général Merci., 
.afin que le duc d’Anghien parût être le 
sauveur de Turenne et le réparateur de 
ses torts. 11 recueille en effet les débris 

N 4 - 
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de l’armée vaincue, et accompagné , 
comme à Fribourg , de ce même Tu- 
renne et du maréchal de Grammont , il 
, gagne, au mois d’août 1645, cette fa- 
meuse bataille de Nortlingue , oîi le 
général Merci fut tué , et- le général 
Glesne son collègue dans le comman- 
dement, fut fait prisonnier; celui-ci fut 
échangé contre le maréchal de Gram- 
,mont, pris par les ennemis dans cette 
même bataille. 

En 1646,1e prince prit Furoes, et fut 
le premier qui donna Dunkerque à la 
France, 

La cour s’ennuya enfin de tant de 
victoires, et voulut y mettre un terme. 
Après le renvoi du comte d’Olivarès, 
Philippe IV avoit montré d’abord une 
activité que son ministre ne lui avoit 
jamais permise , il s’étoit mis à la tête 
de ses troupes et s’en étoit bien trouvé. 
En 1643 , il avoit repris Monçon sur 
les confins de l’ Aragon et de la Cata- 
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logne ; plus heureux encore en 1644, 
il avoir pris Lérida et Balaguier, et fait 
lever aux François le siège de Tarra- 
gone , tandis qu’un de ses généraux , 
don Philippe de Sylva , avoir battu le 
maréchal de la Mothe-Houdancourt 
que le cardinal Mazarin fit mettre en 
prison pour cet échec, sans égard pour 
les victoires précédentes qui avoient 
illustré ce général. En 1645 , la France 
envoya en Catalogne le comte d’Har- 
court , fameux par ses succès en Italie ; . 
il prit Roses et Balaguier, battit deux 
fois les Espagnols , l’une sur les bords 
de la Ségre, le 16 juin , l’autre dans les 
plaines de Lorens , le 23 du même 
mois , et dissipa la conspiration que la 
baronne d’Albi , belle et dangereuse 
femme, avoir formée pour remettre 
Barcelone sous la domination du roi 
d’Espagne. Moins heureux Tannée sui- 
vante (1646), il fut battu sous les 
murs de Lérida par le marquis de Lér 

N J 
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ganès , qui , après avoir été emprisonné 
en Espagne, pour avoir été battu par 
le maréchal de la Mothe-Houdancourt, 
comme le maréchal de la Mothe-Hou- 
dancourt fut emprisonné en France 
pour avoir été battu par don Philippe 
de Sylva , venoit d’être rappelé au com- 
mandement des armées ; le comte d’Har- 
court fut obligé, après six mois d’at- 
taqiie , de lever le siège de Léi ida. Le 
duc d’Anghien, deven u prince de Condé 
par la mort de son père , arriv ée en 
1646 , fut envoyé en 1647 Cata- 
logne , comme le réparateur de tous * 
les torts et de tous les malheurs, et fut 
chargé de reprendre Lérida ; mais on 
avoit résolu enFrance de lui faire perdre 
le titre à’ invincible ; on eut soin de le 
laisser manquer des choses nécessaires 
pour un siège de cette Importance, iî 
futobllgé de le lever ( 1 ). Don George ' 


(i) On raconte que peu de temps après, Iç 
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Brice' qui, l’année précédente, avoit 
défendu cette place contre le comte 
d’Harcourt, et qui cette année la dé- 
fendit contre le grand Condé, s’immor- 
talisa en faisant essuyer cet échec aux 
deux plus grands capitaines de son siè- 
cle. Condé s’en releva l’année suivante 
(1648) par la victoire de Lens rempor- 
tée le 10 août sur l’archiduc Léopold, 
accompagné du comte de Fuensaldagne 
et du général Beck. Condé dégagea lui- 
même le maréchal de Grammont, et fît 
prisonnier le maréchal Bcck, qui mou- 
rut des blessures reçues dans la bataille; 
l’aile gauche des François avoir plié, les 
ennemis s’étoient crus quelque temps 


prince de Condé étant à la comédie , à une re- 
présentation tumultueuse , il montra lui-mème 
à la garde , dans le parterre, le principal auteur 
du désordre, en criant : prene[ cet homme ^ et 
que celui-ci répondit arrogamment : on ne m$ 
prendpointfje m'appelle L^rida. 

‘ N 6 
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assurés de la victoire , Condé rétablît 
partout le combat, répara tout, affer- 
mit tout, et ne dut qu’à ses efforts le 
triomphe le plus complet. 

Pendant que les exploits continuels’ 

de ce prince donnoient à la France la 

supériorité que les batailles de Pavie et ^ 

de Saint-Quentin avoient si longtemps 

assurée à l’Espagne , ces deux nations 

avoient combattu dans d’autres parties 

de l’Europe avec des succès divers qui 

n’avoient rien de décisif. Le duc d’Or- 

\ 

léans Gaston avoit pris beaucoup de 
places en Flandre : les Hollandois , alliés 
de la France , en avoient pris aussi , de 
leur côté. En Italie les François, en 1 646, 
ayant assiégé Orbitello sur les côtes de 
la Toscane , le marquis de Torrecusa 
qui accourut au secours de cette place, 
force les lignes des François , défait la 
moitié de leur armée , oblige le reste à se 
rembarquer; mais un nouvel armement 
François / envoyé contre les mêmes 
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côtes de Toscane,"^ s’empare de Piont- 
bino et de Porto-Longone. 

Il y eut aussi des combats de mer où 
la France eut l’avantage. En 1645 , vers 
le temps de la bataille de Rocroy , le 
marquis de Brézé , duc de Fronsac et de 
Gaumont, fils du maréchal de Brézé et 
amiral de France ( i ) , beau-frère du 
grand Condé, remporta sur les Espa- 
gnols une victoire signalée à la vue de 
Carthagène. En 1 646 , pendant le siège 
d’Orbitello et près de cette côte de Tos-» 
cane , il y eut entre les flottes de France 
et d’Espagne un combat oh ce même 
marquis de Brézé fut tué, mais oh l’a- 
vantage, s’il y en eut , parut être du 
côté des François. 

Des malheurs domestiques et per- 


(i) Ce titre avoir été supprimé en 16x6 \ mais 
la place subsistoitsous celui de grand-maître^ 
chef et sur-intendant de la navigation et du 
commerce de France, 

N 
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sonnels se joignirent pour le roi d’Es- 
pagne aux pertes politiques. Les succès 
qu’il avoit eus en 1644, à la tête de ses 
armées , avoient été interrompus par 
la maladie d’Elisabeth de France, sa 
femme, elle en mourut le 6 octobre , 
et fut également regrettée en France et 
en Espagne. Philippe IV lui avoit fait 
beaucoup d’infidélités, mais il n’avoit 
cessé de respecter en elle un grand ca- 
ractèreet des vertushimables. Elle laissa 
un fils et une fille. Le fils , don Baltha- 
sar Carlos , ne lui survécut pas long- 
temps. Philippe IV eut la nouvelle dou- 
leur de le perdre le 9 octobre 1646, 
au moment ou cet Infant alloit épouser 
l’archiduchesse Marie-Anne d’Autriche 
sa cousine, que Philippe lui -même 
épousa deux ans après , comme Phi- 
lippe II son aïeul avoit épousé la ])rin- 
cesse de France , destinée à don Car- 
los son fils. La fille fut l’Infante Marle- 
, Thérèse dont il sera parlé dans la suite» 
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En 1 648 , divers courtisans for- 
mèrent le complot d’assassiner Philippe 
à la chasse , d’enlever l’Infante Marie- 
Thérèse, et de lui faire épouser le fils 
aîné du roi de Portugal, Jean IV. Cet 
Alphonse qui devint dans la suite im- 
bécille et furieux. Tel étolt le moyen 
qu’ils avoient imaginé pour joindre, 
comme auparavant , le Portugal à l’Es- - 
pagne , et réunir sur une même tête 
toutes les couronnes de cette péninsule. 
Don Louis de Haro , premier ministre 
d’Espagne, depuis la disgrâce du comte 
d’Olivarès, fut averti de la conspira- 
tion et fit arrêter les coupables ! Phi-' 
lippe n’usa 'point de toute la rigueur 
que les lois autorisoient, il se contenta ‘ 
d’envoyer à l’échafaud les deux pre- 
miers chefs de la conspiration , don 
Carlos Padllla et don Pedro de Sylva > 
il fit enfermer les autres. 

Cependant toutes les puissances 
étoient lasses d’une guerre qui les 
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épuisoit toutes. Dès 1644 le roi d’Es- 
pagne, voyant la France gouvernée 
par une sœur qui avoit toujours fait 
profession de l’aimer , voulut bien 
abaisser l’orgueil espagnol jusqu’à de- 
mander la paix, Anne d’Autriche étoit 
assez disposée à l’accorder, mais le 
cardinal Mazarin , qui voyoit les ar- 
mes françoises prospérer sous son mi- 
nistère , s’enivra de ses succès, et n’es- 
pérant pàs moins que la conquête des 
Pays-Bas, de la Franche-Comté , du Mi- 
lanez, il présenta cette brillante pers- 
pective à la reine , qui en fut éblouie. 
Divers événemens firent voir l’illusion 
de ces espérances. Les. Hollandois, 
craignant avec raison bien plus le voi- 
sinage des François que celui des Es- 
pagnols, se détachèrent de l’alliance 
de la France , et firent leur paix avec 
l’Espagne qui les reconnut pour Etat 
libre, indépendant et souverain, et 
abandonna pour jamais toute préten- 
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tion sur les sept Provinces-Unies. Les 
deux puissances restèrent en posses- 
sion de ce qu’elles occupoient au mo- 
ment de la paix , la navigation aux 
Indes tant orientales qu’occidentales 
fut libre de part et d’autre en respec- 
tant les possessions d’autrui. Cette 
paix qui avoit été précédée d’une sus- 
pension d’armes conclue dès 1 647, au 
milieu du plus grand feu de la guerre 
générale , fut signée le 30 janvier 1648 
et termina enfin la guerre des Pays-Bas , 
qui pendant une durée de quatre-vingts 
ans, depuis 1567, n’a voit été inter- 
rompue que par une trêve de douze ans. 
Cette même paix des Hollandois ac- 
céléra la grande paix générale que les 
plus habiles plénipotentiaires négo- 
cioient déjà depuis longtemps à Muns- 
ter ; celle-ci régla les droits respectifs 
des diverses puissances , tant catholi- 
ques que protestantes de l’Allemagne 
c’est encore aujourd’hui la base la plus 
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solide de la constitution germanique. 
Gette maison palatine , privée si long- 
temps* de ses Etats , eut pour dedom- 
magement un huitième électorat , créé 
en sa faveur. Plusieurs grands évêchés 
d’Allemagne furent sécularisés en fa- 
veur des protestans, et la guerre de 
trente ans fut enfin terminée. 

L’Empire avoit à traiter non seule- 
ment avec ses membres , mais avec la 
Suède d’une part et la France de l’au- 
tre. Les duchés de Bremen et de Ver- 
den , la Poméranie en grande partie, 
nie de Rugen , Vismar, furent cédés à 
la Suède, à qui d’ailleurs on donna 
- beaucoup d’argent. L’Empire tâcha de 
compter pour quelque chose aux Fran- 
çois la cession de domaines dont ils 
étoient déjà en possession , tels que les 
Trois-Evêchés et Brisacdu côté de l’Al- 
lemagne , Pignerol en Italie, place sur 
laquelle on ne sait pas bien quels pou- 
yoient être les droits de l’Empire; du 


Digitized by Google 



dt la France et de Espagne, 3 07 

côté de l’Allemagne encore, Ph ilis- 
boiirg qiieles François venoient de con- 
cjiiérir, mais sur lequel ils.n’avoient 
encore d’autre droit que celui de la 
guerre , leur fut cédé ainsi que l’Alsace 
entière , à la réserve de Strasbourg. La 
branche impériale d’Autriche , dont ' 
l’union avec la branche d’Espagne fai- 
soit la force de toutes deux , fut obli- 
gée d’en séparer ses intérêts , sauf à l’ai- 
-der secrètement de quelques secours, 
liberté que tous les traités interdisent 
en pareil cas, et que l’on prend tou- 
jours , malgré tous les traités. L’Espa- 
gne resta seule en guerreavec la France, 
elle qui, en 1 644 avoit fait les avances 
,pour la paix, lorsque tout étoit en 
guerre , ne voulut plus de paix en 164^$, 
lorsque tout le monde faisoit sa paix, 

' et privée de l’assistance publique de 
l’Autriche germanique , elle se crut 
assez forte seule contre sa rivale ; c’est 
qu’elle comptoit sur les divisions de la 
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France, qui firent toujours la princi- 
pale force de ses ennemis : les troubles 
de la Fronde éclatoient, la cour de 


France avoit rappelé le grand Condé 
de la Flandre , théâtre de ses conquê- 
tes , pour l’opposer à des sujets rebel- 
les , à la tête desquels s’étoit mis le 
prince de Conti , propre frère de Condé. 
Celui-ci ramena en triomphe dans Paris 
le roi , la reine-mère et le cardinal Ma- 


zarin , qui avoient été obligés d’en sor- 
tir î mais il ne fut pas content de la re- 
connoissance de la cour , et la cour fut 


plus mécontente encore de ses exigen- 
ces continuelles et de son ton de maître 


car il étoitet se sentoit né pour le com- 
mandement : la nature l’avoit fait roi(i), ' 


(i) C’est sur lui qu’on fit ces vers , qui le ca- 
ractérisent si bien : 

J’ai le csur comme la naissance ; 

Je porte dans les yeux un feu vif et brillant j 
J’ai de la foi , de la constance ; . 

Je suis prompt , je suis fier, généreux et vaillant : 

» 
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mais elle ne l’a voit pas fait intrigant; 
il succomba sous les artifices de Maza- 
rin et des frondeurs , qui , tantôt enne- 
mis , tantôt réconciliés , formoient un 
chaos d’intrigues, dont le génie impé- 
rieux de Condé , fait pour tout empor- 
ter de haute lutte , ne sut pas se démê- 
ler, ou qu’il dédaigna de débrouiller, 
Mazarin retint plus d’un an prisonnier 
le prince de Condé (i) , le prince de 
Conti son frère et le duc de Longue- 
ville leur beau-frère ( car il fut dans 
la destinée des quatre premiers princes 


Rien n’est comparable à ma gloire , 

Les plus fameux héros qu’on vante dans l’histoire y 
Ne me le sauroient disputer. 

Si je n’ai pas une couronne , 

C’est la Fortune qui la donne i 
II suffit de la mériter. 

(i) Dans une translation des princes d’une 
prison à une autre , le prince de Condé étant en 
carrosse avec le comte d’Harcourt , qui étoic 
chargé de les garder, et qui peut-être auroit pu 
refuser cet emploi, fit sip: lui cette chanson, qui 
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àe la maison de Condé d’être rebelles 
etprisonniers d’Etat, sans en être moins 
grands, du moins les deux premiers et 
le quatrième). Celui-ci et ses deux com- 
pagnons de captivitéfurent délivrés par 


prouve bien que Condé savoir tirer parti de sa 
situation , et s’amuser de tout : 

Cet homme gros et court 
Si connu dans l’histoire , 

Ce grand comte d’Harcourt 
Tout couronné de gloire , 

Qui secourut Casai et qui reprit Turin , 

‘ Est maintenant recors de Jules Mazarin. 

Un mérite assez rare de cette chanson est 
d’être dans la plus juste mesure , de n’avoir que 
le de^ré de mali2;nité convenable à la circon- 
stance , sans exagération , sans aucune ombre 
d’injustice. 

On sait aussi que quand les princes furent 
mis à Vincennes, le prince de Conti, dévot, et 
qui avoit voulu être Jésuite , ayant demandé 
V Imitation de Jésus-Çhrist , pour se consoler 
dans sa prison , le prince de Condé demanda 
Vlmitation de M. de Beaufort, qui s’étoit sauvé 
quelque temps auparavant de cette même prison. 
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Mnzarin lui-même, auquel ils n’en su- 
rent aucun gré , parce qu’il avoit fait 
le mal volontairement, et qu’il ne fît 
le bien que malgré lui (i) ; enfin après 
quelques autres vicissitudes de faveur 
et de disgrâce , le prince de Condé com- 
mence la guerre civile pour laquelle il 
avoit toujours eu de l’éloignement , il 
se livre à l’Espagne qu’il avoit tant af- 
foiblie et tant humiliée. Elle commen- 
çoit à se relever , à la fa veur des troubles 
de la Frante. Dès 1649 l’archiduc Léo- 
pold et les Espagnols , appelés par les 
François rebelles , reprirent Ypres , 
Saint Venant , la Mothe-aux-Bois , 
firent lever le siège de Cambrai aJ 
comte d’Harcourt, le forcèrent d’éva- 
cuer Condé. 


( i) On a dit, d’un ministre des finances fort 
dur, qui fit une demi- banqueroute sous Louis 
^V, et qui, sous Louis XVI, remit au peuple 
le droit de joyeux avènement, quîl avoit fait 
le mal sans peine et le bien sans plaisir. 
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En 1650, succès encore plus grancU 
de la part de l’Espagne. Le même archi- 
duc pénètre en Picardie , oh il prend 
le Catelet , la Capelle et Marie , puis en 
Champagne oh il prend Mouzon. En 
Catalogne , les François battus de tou- 
tes parts , ne conservent plus que Bar- 
celone. En Italie , don Juan d’Autri- 
che, fils naturel de Philippe IV, leur en- 
lève Piombino et Porto-Longone. Pen- 
dant ce temps , les princes étoient pri- 
sonniers et Turenne accouroit pour les 
délivrer avec une armée espagnole, 
commandée par don Estevan de Ga- 
marre et le comte de Boutteville , qui 
fut depuis le maréchal de Luxembourg. 
Turenne n’ayant pu réussir à soulever 
en faveur des princes l’armée françoise 
qu’il commandoit en Champagne , 
comme il avoit essayé de le faire pour 
plaire à cette belle duchesse de Longue- 
ville'(Condé ) dont ilétoit amoureux, 
Turenne avoit quitté cette même ar- 
mée 
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mée en fugitif et s’étoit joint aux Es- 
pagnols ; il ne fut point heureux avec 
eux. Il avoit pris Château-Porcien , 
Sainte Menehould, Retel, et s’avan- 
^oit vers Paris , lorsqu’il/ut arrêté dans 
sa course et défait par le maréchal du 
Plessis-Praslin , à la bataille de Retel 
(le 1 5 décembre). Il eut peine à se sau- 
ver; don Estevan de Gamarre et le 
comte de Boutlevilie furent faits pri- 
sonniers ; les conquêtes deTurenne en 
Champagne furent perdues. 

En 165 1, l’archiduc Léopold prend, 
' dans les Pays-Bas , Bergues-St.-Winox, 
Tous ces avantages avoient été rem- 
portés sans le prince de Condé. Remis 
en liberté , il commença la guerre en 
Guienne avec le secours de l’Espa- 
gne , qui lui fournit des troupes , d<; 
l’argent et des vaisseaux. Le cardinal 
Mazarin , réfugié à Cologne , d’oîi il 
gouvérnoit Anne d’Autriche et la 
France , fît proposer la paix à ce même 
Tome FIE O 
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Philippe , auquel il l’avoit refusée lors- 
que ce prince lavoit demandée en 1 644. 
Philippe répondit qu’il ne reconnois- 
soit pas pour ministre de France un 
homme expatrié ; il savoit bien cepen- 
dant , ainsi que tout le monde , que ce 
ministre n’avoit rien perdu de son cré- 
dit à la cour ; mais , depuis la paix de 
Munster, l’Espagne avoitplus de succès 
qu’aiiparavant, et Philippe en attendoit 
de plus grands encore de la guerre ci- 
vile de France, et surtout deCondéqui 
alloity figurer. Turenne , guéri ou non 
de l’amour qui l’avoit égaré, étoit rentré 
dans le devoir, et la cour luiavoit confié 
sa défense. Toutes ces brillantes campa- 
gnes, oh l’on vit dès ce moment ces 
deux grands généraux déployer l’un 
'contre l’autre toutes les ressources de 
leur génie, ne fournissent cependant 
que des inductions très - incertaines 
pour prononcer sur la supériorité de 
Fun ou de l’autre. Chacun, d’eux étoit 
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vainqueur partout où l’a litre, n’éîolt 
pas. Quand ils furent opposés l’un à 
l’autre, siTurenne paroît avoir eu quel- 
que avantageai! est juste aussi d’obser- 
.yer, que protecteur et sauveur de la 
•cour, qu’il défendoit, il étoit le maître 
absolu de son armée ; que le prince de 
Condé, avi.cpntraire, t;oujoprs gêné et 
contrarié par les Espagnols qu’il ser- 
yoit,n’pbtenoit d’eux que cette demi- 
jconfîance qu’on, accorde à peine à un 
étranger, à un mécontent, qui fut 
notre ennemi et qui peut le redevenir. 
.. En 1 562, le prince de Condé arrive 
inopinément du fond de la Guienne j 
enlève à Bleneau le ^quartier du maré- 
chal d’Hpcquincourt et allpit faire pri^ 
sonniers son roi et la famille royale , 
si U vigilance et là fermeté deTurenne 
ne les eussent sauvés. Turenne défait 
ensuite le prince de Gondé au combat 
d’Etampes, et alloit l’écraser au com- 
bat de Saint-Antoine avec toute la no- 
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blesse qui l’a voit suivi, si Mademoiselle, 
fille de Gaston, en faisant tirer le canon 
de la Bastille sur l’armée royale , ne 
l’eût forcée à se retirer. Cette même 
année le prince prend Retel et Sainte 
Menehould, dans l’intention de donner 
des quartiers d’hiver en France à ses 
troupes , Turenne arrête ses conquêtes 
et déconcerte ce projet; mais cette 
imême année aussi don Juan d’Autri*- 
che prend Barcelone, chasse les Fran^ 
çois de la Catalogne dont ils étoient 
les maîtres depuis près de douze ans et 
ferme entièrement une des deux gran- 
des plaies faites à la monarchie espa- 
gnole vers la fin du règne de Louis XIII 
et du^cardinal de Richelieu ; ce que la 
prise de Calaisavoit été pour la France, 
^ celle de Barcelone le fut pour l’Espa- 
grte, qui reprit aussi dans les Pays-Bas, 
Dunkerque et Gravelines. 

' En, 1653 , le prince de Condé prit 
flocroy .en Chanipagne, sa première 
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conquête , Roye en Picardie , et fit des 
courses jusqu’aux portes de Paris; mais 
les François reprennent Retel, Sainte 
Menehould ; Mpiizon en Champagne , 
et soumettent à Tautre extrémité de 
la France , Bourg et Bordeaux. Ils font 
encore de ce côté ! une conquête im- 
portante , celle d^i prince de Cpnti qui 
çtoit le lieutenant, de. spn' frère en 
Guienne,, et qui,. après avoir été le 
premier et le plus ardent ennemi du 
cardinal Mazarin , finit par épouser sa 
nièce. Les François ayant aussi fait une 
tentative pour rentrer en Catalogne, 
et ayant assiégé Girope., y rencontré» 
rent dpn'Juan d’Autriche qui'les battit 
et leur fit lever le siège. 

Lç grand événement de l’année 1654, 
fut le «iiége d'Arras que le prince de 
Condé fit avec l’archiduc Léopold et le 
comte de Fuensaldagne, c’est-à-dire 
avec des riyaux assez disposés à l’eifi- 
pêchet de.vainçre,ou qui prétendoient 

O 3 
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du moins Tassujétir à faire la gueri[è à 
leur manière. Cependaht'Arras une fois 
pris J rien n’arrêtoit plus Condé jusqu’à 
Paris; la cour s^àlarma, Turenne fiit 
toujours sa ressource ; après avoir tenté 
inutilement les diversions' qu’ont crut 
ies plus propres à- faire abandonner le 
siège d’Arras , il résolut de bloquer et 
d’affamer lé camp dès-assiégeans ; mais 
le comte de Boutteville , trompant la 
vigilance de Turenne même, parvint à 
faire entrer dans cet camp un coinvoi 
immense. Arras réduit aux dernières ex- 
trémités, né pouvoir plus être saùvé/ 

T urenne alors' fît ‘ ce - qu ’aufoit fait 
Condé, il' entreprit de forcer lés lignés 
des_assiégeans, il y réussit,"contre toute 
attente j et malgré lès efforts kirnatufels 
de Condé , qui se surpassàf dansée corn* 
bat. L’archiduc et Fuensaldagne avoiént 
pris la ftiite et étoietit déjà dans Douai; 
Condé combattoit encore ^ 41 termina 
enfin cette journée par une retraite qui ' 
< 
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fut admirée, et qui sauva la moitié de 
l’armée. Ce fut à cette occasion que le 
roi d’Espagne lui écrivit : fai su que tout 
ito 'm perdu et que vous ave^ tout réparé. 

Le comte de Grammont , dans ses 
mémoires si agréablement écrits par le 
comte Antoine Hamilton son beau- 
frère, raconte que, partant pour l’ar- 
mée, il assura la reine qu’il lui rappor- 
teroit de bonnes nouvelles ; la reine et 
^ le cardinal promirent de l’embrasser , 
» s’il tenoit parole. Il apporta en effet la 
** nouvelle des lignes forcées et du siège 
d’Arras'levé. « La reine lui tint parole 
» de la meilleure grâce du monde ; le 
» roi n’y parut pas moins sensible ; 
» niais le cardinal , soft pour diminuer 
» le mérite d’une nouvelle qui deman- 
» doit une récompense de quelque prix^, 
» soit par le retour de cette insolence 
• » que lui donnoit la prospérité, fit sem- 
blant de ne le pas écouter d’abord , 
» et ayant appris ensuite que les lignes 

O 4 
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» avoient été forcées , que l’armée d*Es- 
» pagne étoit battue , et qu’Arras étoit 
» secouru , et Monsieur le prince , dit- 
» il, est - il pris? Non, dit le chevalier 
>♦ de Grammont; Il est donc mort , 

» ajouta le cardinal. Encore moins , ré- 
^ pondit le chevalier de Grammont. 

» Belle nouvelle , dit le cardinal , d’un 
» air de mépris , et il passa dans le cabi- 
» net de la reine. *> Grammont , fort 
piqué, resta entouré d’une foule de 
courtisans et de curieux, il ne put se ^ 
taire , ni contenir son ressentiment. 

4< Messieurs , leur dit-il , vous avez vu 
» l’air gracieux que sa majesté m’a fait , 

» vous êtes témoins comme la reine 
» m’a tenu parole; mais pour M. le car- 
» dinal, il a reçu ma nouvelle, comme 
» s’il n’y gagnoit pas plus qu’il n’a fait 
» à la mort de Pierre Mazarin ( c’étoit 
» son père ). » ^ 

Les rapporteurs s’acquittèrent di- 
gnement de leur devoir. 
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Le lendemain, le chevalier de Gram**^ 
mont étant au dîne de leurs majestés , 
le cardinal y vint , et s’approchant de 
lui, « Chevalier, lui dit-il, la nouvelle 
M que vous avez apportée est bonne; 
» leurs majestés en sont contentes , et 
» pour vous montrer que je crois y 
» gagner beaucoup plus qu’à la mort de 
» Pierre Mazarin, si vous voulez venir 
» dîner chez moi, nous jouerons ( ce 
» que le chevalier aimoit fort ) , car , 
» ajouta le cardinal, la reine nous veut 
»> donner de quoi , et cela par dessus le 
» premier marché. » Le cardinal étoit 
plein de ces clémences généreuses , 
il oublioit aisément les injures , ou 
plutôt il lessentoit à peine, et ne s’en 
ressentoit guère. 

Le prince 'de Conti, pour sceau de 
sa réconciliation avec Mazarin et I3 
cour , fut mis à la tête d’une armée 
destinée au recouvrement de la Çata^ 
logne ; mais don Juan, avec des forces 

O 5 
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très - inférieures , sut l’empêcher de la 
reprendre. Conti prit cependant quel- 
ques petites places sans conséquence... 

Le jeune roi avoit connu la guerre 
de bien bonne heure. Iln’étoit que dans 
sa huitième année, lorsqu’on le-meiiav 
en 1646, voir l’armée s’assembler à 
Amiens. Il étoit, en 1651, à Gien, pen- 
dant le combat de Bleneau , 'dont l’ob* 
jet étoit de l’enlever. La même année 
il vit des hauteurs de Charonne , le 
combat de Saint-Antoine ; mais ce fut 
cette année 1654, qu’en sortant de son 
sacre , il fut censé faire ses premières 
armes , il prit en personne, le 6 août , 
la ville de Stenai , ayant sous lui Fabert, 
depuis maréchal de France. ^ 

En 1655, le prince de Condé très- 
inférieur en force, et d’autant plus foi- 
ble qu’il avoit avec lui les Espagnols et 
Fuensaldagne qui le traversoient <en 
tout, vit les François prendre sous ses 
yeux le Gatelet, Lândrecy,Condé^ Mau- 
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beuge, Saint-Guilain ; le roi étoit à ce 
^ deroier siège. Le .prince voulut tenter 
le siège du Quesnoy, Turenne le lui fit 
lever ; mais au passage de l’Escaut , 
Condè couvrit heureusement, et par des 
manœuvres oh brilloient tout son génie 
et tout son courage , la retraite des Es- 
pagnols qui s’enfuyoient précipitam- 
ment à l’approche de l’armée fiançoise. 

Jusque-là, Turenne et Condè, âmes 
élevées et inaccessibles à la jalousie, 
héros pleins d’estime l’un pour l’autre, 
n’avoient pas cessé d’être am’s, en com- 
mandant des armées ennemies ; leur 
amitié fut altérée par une relation que 
fit Turenne de cette belle retraite *au 
passage de l’Escaut. Trom^îé par des ré- 
cits Infidèles, il avoit confondu Condè 
avec les Espagnols, et n’avoit fait de 
toute cette retraite qu’une fuite. Condè, 
entre les mains de qui tomba cette rela- 
tion, la trouva egalement fausse et In- 
jurieuse pour lui, il en fit rougir Tu- 

O 6 
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renne , qui ne répliqua rien. La lettre 
du prince est aigre et piquante : « Si je 
» n’avois pas connu votre écriture , 
» dit-il , j’aurois cru que la relation que 
» vous envoyez au cardinal , étoit plii- 
» tôt l’ouvrage d’un gazetier que d’un 

M général Si vous aviez été à la tête 

» de votre armée comme j’étois àl’ar- 
» rière-garde de la mienne, vous auriez 
» vu le contraire de ce que vous avez 
» écrit. » ïl lui reproche plus formelle- 
ment encore de trop ménager sa vie, de 
prendre trop de soin de sa conserva-r 
tion; car Condé,tjui s’exposoit tou- 
jours à tout ( I ) , trouvoit aisément 
qu’on ne s’exposoit pas assez ; cependant 
il mourut dans son lit , et Turenne d'un 


(i) C^toit Condé sottout qui avoir k dioir 
de dire ; 

« 

Tutor in occasu Vfstn nu ula ntç ^üat 
Vitavisse vices Danaum, et si futa fuissent 
Ut eaderem ^ mentisse manu, 

Eaeid. lih. 
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coup de canon. Condé écrit en même 
temps à la Ferté et à Castelnau , dont 
les détachemens particuliers l’avoient 
serré de bien "plus près que le corps 
d’armée conduit par Turenne ; il leur 
demande à eux qui ont vu ses manœu- 
vres et contre lesquelles il s’est défendu 
avec tant de peine, il leur demande si 
sa retraite a été une fuite; la Ferté et 
Castelnau, en tachant d’excuser Tu-p 
renne dans leur réponse, expriment la 
plus vive admiration pour la conduite 
de Condé dans cette retraite. 

Depuis ce temps il y eut toujours au 
moins de la froideur entre Turenne et 
Condé ; ils ne mirent plus tant d’égards 
ni de générosité dans leur manière de 
faire la guer/e. 

Cette même année , 1 65 5 , les Fran- 
çois firent aussi des progrès dans la Ca- 
talogne ; ils y prirent Solsonne dans les 
terres , et Castillon çt Ampurias sur la 
* côte ; mais ils levèrent le siège de Pa?* 
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lamos , après avoir été battus. Deux: 
combats sur mer , livrés à la vue de 
Barcelone, les 29 et 3 o septembre , entre 
la flotte Françoise et la flotte espagnole, 
n’eurent d’autre effet que d’empêcher 
Barcelonede Se déclarer contrela France, 
comme elley étoit disposée ; mais Crom? 
■velmit lin grand po d^ dans la balance, 
en se déclarant contre l’Espagne , et en 
attaquant les possessions de cettepuis- 
sance en Amérique. 

Le siège de V alenciennes fut , en 1 6 5 5, 
ce que le siège d’Arras avoit été en 1 6 54; 
mais les François et les Espagnols y 
changèrent de rôle. Leprince de Condé 
avoit eu assez de crédit à la cour d’Es- 
pagne pour se faire délivrer de son in- 
commode surveillant , Fuensaldagne ; 
on lui avoit envoyé à la place un hé- 
ros comme lui, don Juan d’Autriche, 
dont le nom et la gloire rappeloient le 
héros de Lépante , son arrière grand on- 
cle J ils agirent de concert , et réussirent ; * 
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ks François assiégeoient et prcfssoient 
Valénciennes , que dort F rançois de Mé- 
néscs défertd )lf vaillamment; Turenrte 
partageoit le commandement avec le 
maréchal de la Ferré , comme il Tavoit 
partagé , en 1652 , avec le maréchal 
de Hocqiiincourt. Don Juan et Condé 
attaquent les lignes des assiégeans > 
comme avoit fait Turennè'devant Ar- 
ras , et avec le même succès: Le quar- 
tier du maréchal de la Fei té fut enlevé ; 
le maréchal fut fait prisonnier. Turenne 
fît ce que Gondé avoit fait à Ai*ras ; il 
.sauva, par la plus belle retraite, les 
restes de l’armée françoise. Condé prit 
la ville de son nom , etformoit le siège 
de St.-Guilain , lorsqu’il apprit que T ii- 
renne, avec son armée vain eue, assié- 
geoit la Capelle ; il accourut pour en 
faire lever le siège : il n’arriva qu’assez 
tôt pour voir prendre cette place. 

' En 1657, Condé prend St.'Guilain, 
sauve Cambrai par une marche qui fît 
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l’admiration des gens de l’art; il prit 
Hesdin ; mais T urenne lui fit lever le 
siège d’Ardres , et prit St.-Venant; en- 
suite , avec un secours d’Anglois , il 
prit Mardick,qui fut remis à Crom\peI, 
conformément au traité de celui-ci avec 
la France; traité par lequel les places 
maritimes, qui seroient conquises dans 
les Pays - Bas, dévoient appartenir à 
l’Angleterre. 

Louis XIV prit en personne la ville 
de Montmédy. 

En Catalogne , le marquis de Sainte 
Abre, officier François, fit lever aux 
Espagnols le siège d’Urgel. 

L’empereur Ferdinand III mourut 
cette année le 2 avril, Léopold son fils 
n etoit pas roi des Romains ; il n’avoit 
pas dix-huit ans, âge requis par la bulle 
d’or pour être élu ; le cardinal Mazarin 
fut alors tente de renouveler la fameuse 
concurrence de François !««■. et de 
Charles-Quint à l’Empire , en mettant 
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Louis XIV sur les rangs ; il sonda le 
terrein, et vit qu’il falloit renoncer à ce 
projet: Léopold fut élu. 

L’année 1658 mit le combleaux pertes 
et au découragement de l’Espagne. La 
bataille des Dunes près Dunkerque, 
perdue le 14 juin , fut le dernier coup 
porté à la monarchie espagnole ; Condé 
en avoit prévu le mauvais succès, d’a- 
près la disposition des deux armées , - 
et l’avoit annoncé aux jeunes princes 
Stuart, qui étoient venus dans l’armée 
.espagnole , combattre les Anglois de 
Cromvel. On a comparé cette bataille - 
à celle de Zama , Turenne vainqueur à 
Scipion , Condé vaincu à Annibal ; 
mais Annibal avoit été , bien plus que 
Condé , le maître de ses dispositions qui 
furent admirées de Scipion même. Au 
reste , Condé signala , dans le combat , 
la même valeur et la même capacité 
qu’Annibal , et comme Annibal , il fut 
vaincu sans rien perdre de sa gloire. Tu- 
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renne mit le comble à la sienne par cette 
victoire et par la prise de Dunkerque ; 
nouvelle place qui fut fidèlement remise 
à Cromvel , selon le traité. 

Il serableroit que Condé, de dépit de 
voir sa défaite inévitable , auroit voulu 
se dévouer dans cette bataille desDunes. 
En effet , il alloit être infailliblement ou 
tué , ou pris , si ses amis , à son exem- 
ple , ne se fussent dévoués eux-mêmes 
pour le sauver ; ils le forcèrent à la re- 
traite, et la lui facilitèrent à leurs dé- 
pens : ils furent tous en effet ou tués , . 
ou pris. Gravelines , Bergues - Saint- 
Winox, Fumes, Dixmude , etc., sou- 
mis , furent les fruits de la victoire, Tu- 
renne couronna cette brillante et utile 
campagne par deux autres victoires rem- 
portées , Tune sur don Juan qu’il surprit 
par une marche habile , sous les murs . 
d’Oudenarde , ce qui entraîna la con- 
quête de cette ville ; l’autre sur le prince ' 
de Ligne , autre général autrichien ; vic- 
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toire qui valut à la France Menin et 
Ypres. I . i - 

" Cromwel mourut cette mêmé année, 
le 1 3’ septembre. - . ’ . ’ . v* 

Pendant toutes cès années, la guerre 
s’étoit faite dans plusieurs contrées d’I- 
talie , avec des succès divers , dont au* . 
Clin n’eut rien de décisif; il n’y eut dé 
remarquable et de digne de l’histoirô ' 
que les troubles dont le royaume de 
Naples fut agité. Pour' en donner une 
juste idée , il faut reprendre les choses 
d’un peu haut. - ; ' •' 1 

" - Les princes normands , fondateurs ^ 
de ce royaume , les rois des deux mai- 
sons d’Anjou et ceux de la branche bâ- 
tarde d’Aragon , âvoienttous demeuré 
à Naples et gouverné cet Etat selon les 
lois et les usages que le temps avoit con- 
sacrés. L’usurpation de' Ferdinand le 
Catholique fut fatale à ce royaume. 

, D’Etat libre et indépendant , gouverné 
par ses lois, et immédiatement par ses 
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rois , il devint une provmce de la mo- 
narchie d’Espagne. Au lieu d’un rpi éloi- 
gné , dont les ordres ne leur parvenoient 
qu’avec peine, les Napolitains eurent un 
vicerroiou capitaine-général, dont les 
intérêts n'étoient pas toujours ceu?t du 
, roi , et n’étoient jamais ceux du peuple. 
Ce vice-roi avoir raiitorité dç, créer à 
son gré de nouvelles lois, queje p.riuce 
confîrmoit,, et raiinissoit du sceau, du 
pouvoir souverain. Ce mênte vice-roi 
fut d’abord assisté d’un conseil, com- 
posé de deux jurisconsultes , sous le 
nom de régens collatéraux et d’un se- 
crétaire , auxquels on adjoignit dans la 
suite trois autres régens napolitains ou 
espagnols au choix du roi; alternative 
qui tournoit presque toujours au profit 
de l’Espagne et au détriment de Naples, 
C’est ce qu’on appelle /c conseil collaté- 
ral. A chaque vacance de vice-royauté ; 
il prenoit en main le gouvernement de 
l’Etat, jusqu’à ce que le successeur fut 
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nommé. Il attira peu-à-peii à lui Tauto- 
rité qu’avoient eu autrefois les sept 
grands officiers de la couronne , et qui , 
dans la suite, passa toute entière à la 
personne du vice-roi. La forme des tri- 
bunaux, leur ressort, leurs attributions, 
tout fut réglé selon l’usage de l’Espagne, 
tout fut espagnol à Naples, excepté les 
cœurs des Napolitains. 

Ferdinand le Catholique se mit en tête 
un changement plus considérable en- 
core , et que le peuple de Naples , mal- 
gré la dévotion italienne et le voisinage 
de Rome , eut le bon esprit de ne pas 
vouloir admettre; c’est l’établissement 
de l’inquisition. Ferdinand étoit par- 
venu à le faire recevoir en Espagne , et 
il desiroit, ainsi que la reine Isabelle 
sa femme, qu’il s’étendît à tous ses Etats; 
mais il trouva les Napolitains toujours 
sur leurs gardes, toujours prenant leurs , 
mesures pour prévenir cette innova- 
tion. Quand le grand Consalve vint 
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prendre possession du royaume de Na- 
ples, au nom de Ferdinand, ils tirèrent 
de lui une promesse formelle , qu’on n’y 
introduiroit jamais ni inq^uisition , ni in- 
quisiteurs. En 1504, l’inquisiteur d’Es- 
pagne, ayant envoyé à Naples, par, or- 
dre de Ferdinand , Farchevêque de Mes- 
sine , avec une commission d’inquisi- 
teur , le peuple le chassa du royaume. 
Le roi, cédant à cette inflexibilité, 
abandonna son projet, et rassura sur 
ret article les Napolitains par une pro- 
messe solemnelle que, contre son or- 
dinaire , il ne viola point. Mais vers le 
milieu du seizième siècle , et sous le rè- 
^ne de Charles-Quint, les prédications 
•du siennois Bernardin Ochin , ayant ré- 
pandu , jusques dans l’Italie, les opi- 
nions de Luther et de Calvin , et fondé 
même une église italienne réformée , qui 
le suivit depuis en Suisse, Pierrede To- 
lède, vice-roj de Naples , engagea l’em- 
pereur à établir l’inquisition à Naples, 
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pour arrêter les progrès de la nouvelle 
doctrine , et il l’y trouva tout disposé. 
On s’attendoit à beaucoup de résis- 
tance; on iTsa de détours : il vint des in- 
quisiteurs de Rome, munis de leurs 
bulles de commission ; on n’osa pas pu- 
blier ces bulles à son de trompe ; mais 
on les afficha aux portes de l^archevê^ 
ché,en même temps les créatures et les 
émissaires du vice - roi avoient grand 
soin d’avertir tout le monde qu’on ne 
devoit prendre aucun ombrage de ces 
bulles ; qu’il ne s agissoit point de cette 
inquisition 4 ’Espagne si redoutée à Na- 
ples; qu’il ne s’agissoit point en tout 
d’établir l’inquisition ; que ce n’étoit 
qu’une commission particulière et pas- 
sagère pour punir quelques novateurs 
indiscrets et séditieux , dont les dis- 
cours et la conduite avoient occasionné 
du scandale. Cependant la lecture des 
placards , qui n’étoien t pas entièrement 
d’accord avee'l’e^ïplication qu’on s’ef- 
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forçoit d’en donner , commençoit à 
émouvoir le peuple ; il arracha les pla- 
cards , et envoya au vice-roi une dépu- 
tation pour tirer de lui des éclaircisse- 
mens sur l'objet des bulles. Le vice-roi 
fît un très-bon accueil à la députation, 
la chargea d’assurer le peuple que ja- 
mais on n’établiroit l’inquisition , et ré- 
péta tout ce qu’il avoit fait dire par ses 
partisans. Ceci se passoit dans le Ca- 
rême de l’an 1547. Le 1 1 mai suivant, 
on vit afficher un édit qui établissoit, 
sans équivoque, l’inquisition : l’édit fut 
mis en pièces par le peuple irrité ; il 
cria aux armes ; un homme , pris dans 
la populace , nommé Masaniello ( con- 
traction de Thomas Aniello ) , se mit 
à la tête des révoltés , que je ne puis ap- 
peler rebelles , vu l’objet dont il s’agis- 
soit , et les promesses qu’on leur avoit 
faites. Le peuple est fait partout pour 
obéir ; mais il ne doit pas être trompé. 
La noblesse se joignit à lui , et ces deux 

ordres. 
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ordres', presque toujours ènnemîs , se 
traitèrent de frères; Lé vice-roi vdiilut 
user d’autorité î'AnielIo fût cité devant 
les juges; ses 'amis vouloient Tempe-* 
cher de comTatoître : Aniello eut Tau- 
dace de se présenter ; mais le palais étoit 
entoùfé d’une foule immense , prêté à 

I 

le défendre : dn peut croire qu’il fut 
T'envoyé absdus. Un noblç, dé la mai- 
son Caraffe, le prit" eh croupe,' et le 
promena comme en triomphe dans 
toutes les placés ét dans tous les carré- 

f 

fours , aux acclamations de la multi- 
tude. Cépéndaht le vice-roi tentoit tou- 
jours quelques coups d’autorité ,‘ qui , 
quelquefois, lui réussissoient en partie, 
mais qui énflamraoient de plus enplus la 
colère dès Napolitain^. Malheur à qui 
soulève ou irrite le peuple; il déchaîne 
Une bête féroce, qui ne sait que dévo- 
rer. On forma une ligue ; on prit un cru- 
cifix ; on marcha en procession par la 
ville en criant : Union pour le service 
Tome VIU • P, 
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de, Dkuy dc Ccmpcrair^ et^U vUle^ f^ 
souvent 5 ^dau$ les motipns gop^vU^lç^if y 
on commence par^rç^pecterOpi^^ et 1^ 
souverain, et Ton finit par les fouler 
§iix pieds. T out ckoyen fut obligé d’enr 
trer dans la ligue , sous peine d’être ré^ 
puté traître â la patrie^^Topt le^mond^ 
jura; splemnelleraent l’union, -et sur^ 
foui ceux cj^ui auroiçnt -voulu l’exter- 
paioer. Tout serment , pour être oblir 
gatoire , doit être libre et volontaire. Le 
peupk j toujpurs; tyran jdès; qu’il est 
piaître,.crqi; s’être assuré de ceux qu’il 
îi fait^urer contre leurs opinions^ leurs • 
sentimçns et leurs intérêts ,.ou du moins 
il veut pouvoir accuser de parjure ceux 
qui, violeront ce serment forcée mais 
ce parji^e ^ c’est vous qui le fmtes, yoi^ 
qui exigez vin.serment^que vous. savez 
.ne pouvoir être sincère. Il n’enétoitpas 
tout-à'fait ainsi du serment de Vunion; 
mais pourquoi 1 exigeoit-on i • ■ ■ , 

-, La ligueenvoya une députation, no^ 
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plus au vice-roi, son enne'mî cicclajnéi 
mais à reniper.eur , et à la tête de. cette 
députation étoit Ferdinand. de Saint- 
Severin , prince de Saleme’, ce qui 
prouve . .que , de 5 :î grands" même du 
royaume étoient entras sincèrement 
xlans la, ligue* Le vice-roi , de $on çôté, 
envoya lin-gentilhommè çbargé de dé- 
fendre sa cause. On sus[)€ndit les hosti- 
lités jifsqu’à l’arrivée dçs ordres de l’em- 
pereiuv Comme l’autofité veut qu’ar 
.vantitotit on se souniétte, ces ordres 
furent !qu,’a vant qué. la décision de la 
c:our fût rendue publique-, les ligués 
.missent bas les armes et les déposassent 
entre les:înaii>$ dii..viço-roi;,on trouva 
la condition dure , çOn-bbéit cependant, 
jchacun .réptiti ses fonctions, Jes' tribu- 
nauît %rmésipendant les troubles, fu- 
Tent rouverts, touf'rerttra dans l’or- 
dre, le caime parut rétabli., Enfin, le 1 1 
, d'août, le - vice-roi déclara que l’em- 
• pereur dbpensoit Najples de 'recevoir. 


» 
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rinquisltion et lui pardonnoit sa ré- 
volte. La joie fut grande , mais elle fut 
courte. On apprit bientôt qu’il y avoit 
trente-six personnes exceptées de l’am- 
nistie, il n’en- coûta cependant la vie 
qu’à une seule. - v ■ - ■ 

. . Sous les règnes suivans les Napoli- 
tains eurent à se défendre ‘de piégeç 
sans nombre que les papes ne cessoient 
de leur tendre, pourparvenir à les sou- 
mettreaujoug de l’inquisition romaine ; 
ce qui en préserva Naples , ce fut la 
imésintelligence des papes et des rois 
d’Espagne sur cet article , les papes vou- 
lant que l’inquisition qu’on établiroit 
à Naples, fût soumise à la congréga- 
,tion du saint-office, et les rois ne vou- 
lant l’y établir qu’à condition qu’eHe 
dépendît uniquément de l’Espagnî; 

Au milieu desdivisions que faisoient 
^naître ces ‘ propositions contradictoi- 
-res j le pape Pie V renouvela , en - 1 567, 
4^ publication de' la bulle in cçenâ Do- 

i: '1 
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mcni,<k laquelle il ajouta de nouvelles 
dispositions par une bulle expresse, 
qui, dans scs conséquences les moins 
éloignées , soumettoit toutes les cou- 
ronnes à la Tiare, excommunioit (et 
alors les effets de l*excommunication 
étoient encore quelquefois terribles ) 
toiis ceux qui favoriseroient les héréti- 
ques , les princes qui s’allieroient avec 
eux, sous prétexte d’intérêts politiques.' 
Au nombre des hérétiques étoient ceux 
qui osoient appeler des décrets de Rome 
à un concile général, ou enseigner que 
le concile étoit supérieur au pape ; et 
pour mettre les peuples dans les inté- 
rêts du saint siège , on excommunioit 
tous les princes qui , sans son aveu 
• imposeroient de nouveaux subsides sur 
leurs<ujets , excepté dans les cas pré- 
vus et permis par le saint siège. Les 
ecclésiastiques étoient déclarés indé- 
pendans de la justice séculière , dans 
tous les cas, et Ji’on soumettait à tou- 

P î 
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tes'Jes censures vife l’cgUseiîes in^s- 
trats ^aîcs qui tenteroiefit d*empêchef • 
k plein et entier, exeroi ce de la juri»*' 
diction ecclésiastique envers et contré 
tous, ou qui s*opposeroient à l’exécu» 
îion des lettres apostoliques et préten- 
droîent , comme le prétendoient'toirs 
k's souverainsij' qu’elles ne pouvoient 
ctrcf exécutées que de leur consente- 
ment. ^ ! 

■ Uexcès révolté les esprits les mieux 
disposés ; tous les princes; catholiques 
détendirent , dans leurs Etats , la publi- \ 

catiou de cette bulle, qui n’étoit en etFet - ^ 

qu’un véritable acte ù’hostllité contre j 

eux ; le duc d’Alcala , vice-roi de Na- i 

pies alors , :signala son zèle contrë cette I 

bulle intolérante^etintolérable. Ce qui • 
blessait. le pkis 4és Napolititans dans 
xres décrets, c’etoient les avantages qui 
étoient prodigués. au clergé , ce qui tai- 
soit que tout ,1e monde vouloit entrer 
dans cercorps indépendant et qu’il ne 

•' > ' ' 
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iwtüir ^îu$ îfesief laïcs - pour fétirkit 

iDta qivltfiiJ&'deikefres^ à IVritrétie^f rfil' 
commercdV«tt«! levées koritiniîe^ks dè 
joldptt armées' espàgnolès V 

anx sùl^dfes’ïXHïjdut'S'GrêkssiaJwsi 

se lëvoient que Sur ies'Jâïcs V puisque 
les ecclésiastiques en étoieîa'üs^cfllptÿ, 
A travers toiiS'cêS ffiétoîiterftciàensMes 


sujets, des • Deûx-Siciles ^ soit côtitre 
kurs rois, ‘sôit>contre les papes ^ceüx^ 
ci «ssayoien t dfe’teinps on temps dé'pbr- 
ter -atteinte • Aix ' droits* du‘"ît'r-i^unàî\ 
hdmmd Id^Mdnàtthicl'^ d4 ' Si^c Vdont 
nous avons" parié pluSieurs-fois (i) ; et 
quoique cette affaire semblât n’intéres^ 
sér'que les fois^Espagné'j comme soiïi 
verains- de la Sicile'î^'Ot' comme légats 
nés -dU' samrsié^-dans ce* royaume ; 
les* sujets y- avôlcHt cependant kiissi 
leur, intérêt : -i®v parce qu’on 'aime 

■ 1 *^ 1 ., >, n > 1 » 


' Voyez k qtiatHème 
JtKîionü : ■ v; .h 



itrelâe l'intro^ 

:Î ' :'r^ 
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mieux n’ayoir à rép^n4i« ,q«»à; un «mî- 
ttç que d"av<)ir,^ faiçç^deUx^; afj paifcé 
que ce-tribimal le^ diSpençoit d’aller; à 
Rome pour les affaires; ecçj.ésj^stiqües^ 
i>rivildge;pféçi§ivx dan&«n :tempsoii ce 
jpUg ,ëtoitimj) 05 é à.tPtttes les nations 
prthodpjXfiSc.:^ -r.. u\r ^^rr,r.v..\Jz:-'^ ?.jî 
:‘.:XJn. 9iè<;îe:«nîier sei'passa dans ce^s 
•mécontentemens ^ tantôt éclatans , tan- 
tôt secrets des peuples de l’une et l’au- 
tre Sicile-,’ tantôt: contre leurs rois * 

. tantôt con trie I.e^ papes* A toutes ces se*? 
mences de: tro'ubJe et de révolte vint 
se joindre |e fléau delà disette qui porte 
toujours si aisément le peuple aux sé-r 
diüpns j - le mai commença par l’île de 
Sicile , pu la réççlte de l’ânnée 164^, 
nvokt été mauvaise ; le préteur et les •* 
jur« dp Pakrxne (tc’esî le titre; des of- 
ficiers municipaux de cette^yille) , pour 
maintenir le pain à un taux plus bas 
que ne lepermettoit la cherté des gr aips , 
avoient fait une dépense dont ils cm^ 
h 'T 
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rçtit pouvoir s’indemniser d’une façon 
qui feroit moins crier , en diminuant le 
poids du pain et vendant à fausse me- 
sure. L’artifice étoit grossier, il ne réus-' 
sit pas. Le 19 mai 1647, le peuple s’a-' 
percevant qu’on le trorapoit , entra en' 
fureur , courut aux armes, et s’échauf- 
fant par degrés et s’irritant contre les 
impôts , phis encore que contre le faux 
poids du pain , brûla les registres des 
recettes publiques, massacra les rece- 
veurs, força les arsenaux pour en tirer 
des armes , enleva l’artillerie des bas- 
tions , prit pour chef un chaudronnier^ 
nommé Alexis, marcha au palais et con- 
traignit le gouverneur, qui en mourut 
de douleur et de honte , à supprimer 
tous les impôts et à lui accorder tout 
ce que les séditieux jugèrent à propos 
d’exiger. La révolte passa de Palermef 
dans les autres villes de la Sicile, ef n« 
put être appaisée qu’au bouc d’un an, . 

Dans le même temps elle se d.éclaroif 

P f 
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aussi à Naples, d’une manière plus fu- 
neste et qui eut d’étranges suites. La 
guerre, qui ne produit que du mal, la 
fit naître et la prolongea. Les François^ 
enu6yf6 et 1647, cherchant à s’établir 
sur la côte de Toscane, y possédant 
déjà ! Piorabino , . Porto-Longone , et 
menaçant Orbitello , annonçoient assez 
le projet de ne pas perdre -de. vue le 
royaume de Naples , soit qu’ils vou- 
lussent le prendre pour eux-mêmes, en 
vertu des anciens droits , soit qu’ils se 
proposassent, comme le bruit en cou- 
roit alors , d’en gratifier le prince Tho- 
mas de Savoie , quideur étqit dévoué* 
Pour prévenir ces.desseins et. défen- 
dre la côte de Toscane', il falloit une 
flotte et des troupes, et par conséquent 
de l’argent ; c’étqit- >à en extorquer le 
plus.habileraent; et le .plus abondant-^ 
. ment des. Napolitains, que jlts vice- 
rois .de, Naples -mettoient leur) gloire 
parce .que c’étoit îe .service dont 'oa' 
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lewrsàvoit le plwsldegré.à cour d’Es- 
pagne , et qiü'lfar, étoit le plus utile à 
èiix-mêmes, Cette fois, on île fut pas 
héiiccux:,^n$^le thoix de l’impôt, oa 
leplàçksUr.les fcuits, qui, dans œ pays, 
aoant la nourriture du peuple. Le 3 jan- 
vier. 1647J on vit afficher dans les rues 
de Naples , l’édit qui établissoit cet im« 
pôt ; on puinmura, on s’assembla , on 
mena^'Iongtemps , et là' révolte de Si- 
cile étant survenue pendant cette fer- 
mentation ’aouBde ÿ la. détermina aussi 
à éejatér. On ci toit' avec éloge l’exem- 
ple' de braves Siciliens , , on s.’epcou- 
rii^eoil;.'à’r«pVL'à.,le:suivre , èt pour 
damiter jvtsqu’hu .bout, on;, prit aussi- 
un chef’dans la . plus, vile populace , c’e-» 
toit le valet d’cin marchand de .poisson , 
mais il se nx)1nimoit hfosaniello' ou Tho- 
mas Aoieliov comme celui qui a voit 
joué un si grand; rolé iin,siède,a;upara- 
vant diaiis'la révolté, excitée au sujet de 
l’mquisition. Oernom en effet étoit de 

P 6 , 
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bon augure i puisque Naples l’avoit em- 
porté dans cette affaire de rinquisition." 
Le 7 Juillet des Habitans de Pouzzob 
ayant ' apporté '^elqiies ; paniers de 
figues au ciarcHé de- Naples ,;il s’élèvai 
une dispute entr^eux et des fruitiers rde^ 
Naples ^ pour savoir qiii des uns'ou dés* 
autres , devôient . payer -le,, nouveaii' 
droit sur les 'fruits; nies magistrats de, 
police ayant décidé que ce droit étoitài 
k charge de ceux qui apportoientleuiis) 
denrées à la ville-^ uni de^ces habitans^ 
de Poir/zol , qui n’avôit pas d’argent 
pour payer ce droit renversa dé dé*^: 
pitun de ses paniers de 'fîguésipar terre 
• et le foula' aux pieds ; ilé' peuple com- 
mença par piller les figues , màîS il prit 
le marchand sous sa protéctidm : ' ; 

Au même instant arriva Masariiello 4 
qui n’attendoit que cette occasion, qu’il 
a voit lui -même faîtiiaitre; il arrivait 
suivi' d’une troupe d’autant plusfredour 
t^ie;i qu’on ne daignait .prendre :au-^l 

• L. 
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cimes ■ précautions contr’elle , c’étoit 
une band^d’enfans , dont les plus âges 
i^’avoient guère que douze ans , et qui 
avoient pour toute arme des cannes de 
roseaux. Ces enfans n’en firent pas- 
moins à Naples ce que des hommes* faits 
avoient exécuté à Palerme ; ils étoient 
fort bien conduits , ils pillèrent le bu- 
reau de la recette du droit', chassèrent 
les commis à coups de pierre, coururent 
au- palais du y i ce -roi,, protestant de; 
leur inviolable fidélité pOur la personne 
du souverain , mais vomissant mille 
imprécations contre le gouvernements 
La garde. du palais ne. vo.yant là, ou 
ne voulant voir qu’un jeu d’enfans i ne 
se mit pas en peine de Tarifer.; cëpen-| 
dànt la foule croissoit et se joignoit aux 
enfanS , le palais fut pillé , le vice-roi 
mis'en fuite , il se sauva tout tremblant 
de château en! château, n’en trouvant 
pas d’assez fort pour sa sûreté, et n’é- 
chappaiit à la foule <jui|l^ poursuivoit 
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toujours, qu’en seman t l'argent' jdétô«§ 
côtés. Recueilli enfin dans couvent^ 
et garanti par le respect qu’on- avoit 
alors pour ces asyles,'il fut aussi' foiblé 
que le vice * roi de Sicile ; son.pfemief 
soin fut-'de supprimer l’impôt Hu fruit; 

Le peuplé vopnt qu’on lè traignoit j 
en devint plus'insblent; il deinan'da , et 
obtint l’abolition de tous les nouVe'àUit 
impôts -établis depuis le- règ ne de Char^ 
les-Quint| mais bn «voit beau lui ÇoUt 
accorder; et prévenir même enitoutiSés 
désirs , ses ipassionS'étoiear en mou-v-eb 
ment-jilfalloit qu’dlès éolatasseniiSlOi» 
antienne baine/ccrntrie la ;nobleàre,;$U5i 
pendue dans la quefeilé def ittqùisittOFï 
par l’identité: .d’intérôts ,{ vint:à| sê irai*' 
nimer avecla futïiÎDla plus-âveugle ;*ilb 
jurèrent la perte de tous les nobles ,-Sô 
jeièrent.srir eux comme deSib 4 tes-féro« 
ces miremt à' prix b vie de eeuxqwi lefti» 
échappèrent , 'brûlèrent leurs maisons 'i 
et tout cela poiir un impôt sur le fyiût ; 
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impôt auquel les nobles n^avoierit eu 
d’autre part que de le payer comme les 
autres , et qui d’ailleurs n’existoit plus. 
Telle est la raison de la popiilacé, et 
c’est ce que des rebelles antropophàges 
ont depuis appelé là justice sévère du 
peuple. Masaniello’, cou vertde haiHons> 
l’épée à la main, monté) sur une espèce 
d’échafaud ou de théâtre, lolidè oe 
peuple d’assassinS, régloitd’un geste du 
d’un regard la destinée des grands de 
l’Etat, il indiquoit ( i ) d’un clin-d’œil 
où il falloit porter le fer et le feu, ' 'i 
Les grands sont bien petits quand il* 
ont peur ; le duc d’Apcos, vice-fToi, 
trembloit devant Mdsaniello,et le.com^ 
bloit d’égards et d’honneurs j la vice- 
reine sa femme en usok de meme avec 
la femme de Masaniello , vile créature, 



- (i) Notât et désignât ocàlts adc&dcin ûnum^ 
fuemque nostrùm. \ ’ •’ 

. Cic.ptunâCaôliiu 
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reprise quelquefois par la police , pour 
contrebande. La tête tourna entière- 
ment à Cet aventurier; il parvint à un 
tel ^egré de folie et de cruauté , qu’il 
devint odieux à ceux même qui l’a- 
voient rendu si puissant. Il fut massacré 
à son tour (le i6 juillet 1647). Si ces 
vils médians étoient capables de ré- 
flexion , ils verroient par tant d’exeln- 
ples et anciens et modernes, que le mal 
qu’ils aiment tant à faire finit le plus 
souvent par retomber sur leur tête; 
L’empire de Masaniello sur la multi- 
tude, n’avoit duré que huit jours. Sa 
tête, exposée au bout d’une lance dan^ 
la place du marché , théâtre de ses fu- 
reurs et siège ‘de sa puissance, parut 
être vue avec plaisir par le peuple, qui 
ne sait jamais ni ce qu’il aime , ni ce 
qu’il hait, ni ce qu’il veut, et qui n’a 
que des sentimens et des opinions sug- 
gérés. Mais les nobles ayant paru triom- 
pher de la mort de Masaniello, le peuple 
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reprit ppur Uii sa première tendresse , 
rejQignitlsa.tête à son corps,’et lacbvt* 
ronna de lauriers , le revêtit d’un man- 
teau royal^mit à l’un de ses côtés 'un 
. bâton .de commandement -, à l’autre 
une épéenue, et le porta ainsi en grand 
corfégé sur un riche brancard , à l'é*^ 
glise des, Carmes, où la cérémonie de 
?on enterrement fut une espèce d’apo- 
théose par la pompe et l’appareil. 

: Les mutins , après avoir immolé à ses 
mânes une multitude de nobles, prirent 
des nobles pour chefs ; leur choix tomba 
d’abord sur Charles de la Gatta , qui 
refusa ce vil et dangereux honneur; 
^alors ils. prirent un chef qui marquoit 
encore plus dans la noblesse , le prince 
de Massa (François de Toraldo ) , mais 
bientôt le souf^çonnant d’intelligence 
avec le vice-roi , ils le massacrèrent ; 
ils, en revinrent aux gens du peuple , 

prirent un armurier , nommé Gennare 

\ 

pu Janvier An nesei. .,. 
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, Avi milien JeTces tEoiibles /{cAr^vit 
aïriyer , )l/s; o; ?fv d’actobre ,i ■ ddfl ? 
à ! Auî riolie ^ Cf iie PKilippè W ; 

pnvoyoit pour les pacifiôP ©ir potif ’fé* 
4 u;ir«':leà rebelles; Cei priücé^^Ieifr'dr-i- 
^pnnaitle rappGxrter leurs arnie^^ iet^tif 
leur ttefûs qn’Hdavbil prévu ; il: s’em- 
para des. postes les plus.avaînfageux , et 
fit titer le' canon de . tous r ies châteaux 

a 

sur la 'ville. On s’effraya^ d’abord, puis 
pn, s’emporta aux plus violens * exdès ; 
les barrnièreS'de ce roi , auquel j 
lieivmême ’de la 'révolte , on avôirjurd 
toujours uîîe fidélité inviblable^ furent 
abattues avec outrage, ses portraits 
furent foulés aux pieds ;; par le conseil, 
de Gennare , la rrèj*;/£dê/ife villede Naples 
( c’est le titre qu’elle 4 toujours pft S) 
se déclara' fépubliqiKçle/ 17 oôctobre [ - 
et prenant pour modèles- Vettisé et 
Gênes, elle nommaipour. doge lè-duo 
de Guise , iHenri , petit-£ls àüvBdlâfi-é ; 
le même que le cardinal dé Richelieu i 
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en'1^41, avoit fak -décapitèr à Par« j 
cri:efRgie; ienouvcau'gQHVëM^tnetJt lui 
«tpit moins contraire ^ *et Napîés 1 -ap- 
peloitjdans Tespérance d’obtenir, par 
son entremise les secours de la France, 
Le.diic de Guise étdit' alors à Rome 
pour ses affaires particulières; les prin- 
ces lorrains avoient des prétentions sur 
Naples, la maison de France paroissoit 
disposée ’à traiter des siennes avec un 
prince qu’elle protégeroit , et qui n’alar- 
aieroit-pas Tltalie, comme le faisoît 
ime grande puissance. Le duc dé Guise 
se mit à négocier cette affaire avec le 
cardinal Mazarin-, qui, plus réservé 
que lui ,’ ne voulut s’engager à rien , lui 
représenta les dangers de l’entreprise ’j 
rinconstancè>dii peuple'en géitéral, et 
dé ce péûple en particulier,' le peai de 
solidité dé cette république d’nn-jour; 
mais qu’importoit la république ? il's’à** 
gissoit d’enlever Naples à' l’Espagne , et 
de s’en faire roi 4 la faveur des troubles. 
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s’il étpit pp$siWe. Maiarinajoiitoitque 
si cçs difficiiltés ne rebutoient ppintle 
ducide Guise, .le roi, sans Tavouer pu*- 
bliquement lui permettroit de tenter 
ces hasards et que , dans ses besoins , 
le duc pourroit s’adresser aux ministres 
du roi à Rome , qui recevroient à cet 
egard lés ordres nécessaires. Sur cette 
réponse, le duc de Guise s’engagea plus 
loin que la France ne le vouloir, avec 
les députés des Napolitains. Il étoit 
brave, hardi et magnifique, il aimoit 
les entreprises chimériques, les expédi- 
tions périlleuses , les aventurés roma- 
nesques , soit en amour , soit à la guerre ; 
l’auteur du siècle de Louis XIV, dit, 
qu’en le voyant courir avec le grand 
Condé, dans le Carrousel des Tuille- 
ries, en i66x, on disoit: Voilà. Us hé» 
ros dt la fable et de l* histoire, 11 se livra 
donc à sa fable de Naples. Les ministres 
de France, à Rome, vouloient que pour 
s’annoncer - à- Naples' , d’uné > manière 
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plus imposante, il attendît la flotte Fran- 
çoise qui alloit arriver des côtes de Pro- 
vence , et qui l’aiiroit descendu dans le 
port de Naples ; mais il trouva plus ro- 
manesque et plus populaire de s’embar- 
quer sur quelques felouques que les Na- 
politains lui avoient en voyées. Il arriva 
le 1 5 Novembre à Naples ; il prit le titre 
de général des armées de Naples pour 
la défense de cet Etat et de sa liberté ; 
il se fit conférer pour sept ans , le titre 
de doge ou dut de Naples ; Gennare vit 
avec dépit que ‘le conseil qu’il avoit 
donné de former une république , et 
d’appeler le duc de Guise, alloit le pri- 
ver (lui Gennare) de toute autorité. La 
Erancé , de son côté, sachant que lé duc 
de Guise parloit sans cesse des droits dé 
sa maison sur Naples , et de la France 
moins comme d’une protectrice ’ que 
comme d’une rivale; qu’il se croyoit 
arrivé au moment de réaliser ses pré- 
tentions* et de changer le titre de doge 
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en celui, de roi , la Flânçe se refroidit 
sur celte expédition. La flotte frairçoisc, 
commandée par le duc' de Richelieu, 
parut cependant à la vue de Naples , 
mais elle ne fit.que paroître; le duc de 
Richelieu n’avoit point ordre de favo- 
riser le nou veaiiduc de Naples^ mais seu- 
lement d’observer et d’inquiéter la flotte 
espagnole qui croisoit dans ces parages, 

• Les rebelles se divisoient et se sub- 
divisoient en une inuUitude de partis 
On distinguoit d’abord celui 
du duc de Guise et celui de Gennare ^ 
qui osoit être son rival , mais que le duc 
de Guise ne daignoi t pas regarder comme 
tel , et aperce voit à peine dans la fouler. 
Quelques-uns \ n’adoptant pas le pro^ 
jet d’une république, voulotent offrir la 
couronne de Naples au duc d’Orléans, 
Gaston ; d’autres l’offroient au pape In- 
nocent X , qui eut la sagesse de la re- 
fuser, et. d’inviter, tous les partis à la 
paix. . Us commençoient: à y. être tous 
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Don:Jttiin ,; piêt -è. ies 
accabler J propo^U^l etàrcÜK- 

Uiiit ’ims r joignoit K< prudence .crun 
homme cfEtatà k valeur d’un héros. Il 
c’en étoit pas de même du duc cle Guise j 
sa .bautetir et ses caprices rebutoientsiss 
partisans même ,iet en faisoient autant 
d’ennemis* Le malheureux duc d’Arcos^ 
e» accordant tout au peuple, n’étoit 
parvenu qu’à s’en faire mépriser au** 
tantcju’il en étoit haï; -quelques', pro- 
positions de paix ayant été, faites aux 
rebelies , ils né les rejetèrent pas ; mais 
elles étoient. faites par le Vice-^roi, et 
jls ôbservèrent qu’ayant plusieurs fois 
manqué à ses promesses , il ne pou vcJît 
inspirer’ aucune confiance ; grande 
çon aux gens en place dé ne point hâ«* 
sairder de fausses promesses. Don Juan 
ne trouva point, cette défiance injuste, 
et la regardant comme um obstacle in«* 
vincible à toute négociation où prési- 
d^ïoit le vicerToi ,^il pot; sâir lui de i ’é» 
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carter et de le remplacer jusqu’à ce qu’on 
eût reçu les ordres de la cour de Ma- 
drid. PhilippelV trouva vraisemblable- 
ment son fils trop jeune pour le charger 
des détails de la vice-royauté de Na- 
ples ; mais il rappela le duc d’Arcos , et 
nomma , pour vice - roi à sa place , lé 
comte d’Ognate , don Inigo de Giié- 
vara , son ambassadeur à Rome , qui 
arriva , le i mars 1 648 , à Naples. (!e 
nouveau vice-roi , de concert avec don 
Juan , suivit les négociations commen- 
cées, y employa des moines , hommes 
puissans alors sur l’esprit du peuplé, 
promit une amnistie aux coupables , 
abolit une partie des impôts, et par une 
conduite ferme et mesurée que don Juan 
seconda par. d’heureux exploits, il ra- 
mena les esprits égarés , et dissipa les 
rebelles. La réduction entière de 1 Na- 
ples se fit le 6 avril , jour du lundi saint, 
et ce temps, consacré à la pénitence et 
aux réconciliations, ne fut pas «ne cir - 
constance 


Digitized by Google 



de la France tt de l* Espagne. 361 

constance indifférente dans cette affaire; 

• Le duc de Guise n’ayant su plaire ni 
à la noblesse contre laquelle il décla- 
moit dans les assemblées populaires, ni 
au peuple qu’il méprisoit dans les; asr 
sèmblées dé la noblesse, et de la tyran- 
nie duquel il. cberchoit à s’affranchir^ 
se \it abandonné de tout le monde; 
Gennare sé Hâta de faire sa paix, sans 
ry comprendre;et ce fut lui ( Gennare ): 
qui livra Naples aux Espagnols. Guise 
resté seul ^après avoir essayé toutes les' 
ressources que son grand courage, plus 
que la raison, put lui suggérer, fut 
forcé de prendre la fuite, mais il s’y dé- 
fermiha trop tard ; poursuivi de -près 
parles Espagnols, il tomba entre leurs 
mains. On délibéra dans le conseil d’Es-» 
pagne sur le sort que méritoit un pri- 
sonnier, qui, n’ayant point de commis- 
sion du roi de France, ni d’aucune au- 
tre puissance, ne pouvoit être regardé 

que.comme. un aventurier qui setoit 
Tome Vil. Q 
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mis à la tâte des rebelles pour fomentec 
les troubles. On*ne.conçoit pas bien en 
effet, pourquoi la France n’avoit pas 
donné au duc de Guise cette commis- 
sion, qui, en même terdps qu’elle au-? 
roit fait sa sûreté personnelle , auroit 
été de sa part un engagement d’agir 
pour la France, et non pour lui-même. 
Les prétentions que le duc de Guise 
( François ) son bis - aïeul , avoit eues 
aussi bien que lui, n’avoient pas em- 
pêché qu’on ne le chargeât ,^en i J57» 
d’une entreprise sur ce même royaume 
de Naples auquel il pouvoit prétendre. 
Quelques conseillers espagnols vou- 
loient envoyer le duc Henri à Techa- 
faud, mais Philippe IV n’étoit pas pour 
les conseils de rigueur, la gloire per- 
sonnelle du duc de Guise et son nom , 
respecté dans l’Europe, parurent à Phi- 
lippe mériter quelques égards, il lui 
conserva la vie, mais pour la rendre 
très-malheureuse ; il l’enferma dans un 
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cachot , et sa prison auroit pu' être per- 
pétuelle, si le grand Condé, pour pre- 
mier essai de son crédit à la cour de 
Madrid , lorsque, quatre ans après (en 
1652 ) il se livra entièrement à l’Espa- 
gne , n’avoit obtenu la liberté du duc 
de Guise. 

La destinée de Gennare fut plus triste 
encore ; le cardinal Mazarin, qui vou- 
loir toirjours inquiéter les Espagnols du 
côté de Naples, y envoya une flotte 
sous le commandement du prince Tho- 
mas de Savoye. Des liaisons que le duc 
de Guise avoit eues avec les rebelles, il 
reçoit quelques intelligences avec un 
Napolitain , nommé Charles Rosa , et 
ces intelligences étoient entretenues 
par Augustin de Liéto, capitaine des 
gardes du duc de Guise. Liéto étoit sur 
la flotte du prince Thomas, et il char- 
gea Rosa , son correspondant , de lettres 
pour Gennare , et pour d’autres chefs 
du parti populaire , qu’il exhortoit à 

.Q* 
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faire un nouvel, effort pour secouer le 
joug espagnol. Rosa, croyant trouver 
plus d’avantage à trahir les François , 
alla porter toutes ces lettres au vice-roi , 
qui voulant connoître par-là les dispo- 
sitions de ceux à qui on les adressoit, 
lui ordonna de les remettre toutes à 
leurs adresses, et de lui en rapporter 
les réponses. Tous allèrent porter leurs 
lettres au vice-roi , sans les avoir ouver- 
tes , tous , à la véserve du seul Gennare., 
qui ne sachant ni lire ni écrire, et ne 
pouvant faire réponse garda sa lettre , 
apparemment pour se la faire lire par 
ceux qui a voient sa confiance; ce ^ui 
servit de prétexte au comte d’Ognate , 
naturellement porté à la rigueur, pour 
lui faire trarrcher la tête, comme à un 
sujet pour le moins très-suspect. 

Le prince Thomas fit cependant sa 
descente et attaqua Salerne, mais sans 
succès ; il fut obligé de se rembarquer 
précipitamnient leij-aqût 11548. , 

-w ' 5 
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• T out ceci se passoit pendant la prison 

div dyc de Guise. ' 

: Dans les années suivantes, il y eut 
encore à Naples quelques fermentations. 
Des rebelles offrirent la couronne à don* 
Juan d’Autriche , qui', absolument in-' 
capable d’une telle trahison envers son 
père ( dont il venoit d’étre nommé le 
vicaire général en Italie, ce qui soumet-' 
toit tous les vice-rois à son autorité ), 
ne se servit de son crédit que pour main- 
tenir les peuples dans l’obéissance; sur 
son refus , on offrit cette même cou- 
ronne au prince de Condé , qui jugea 
plus digne de lui de faire cesser la prison 
<fu duc de Guise. 

• En 1654, le duc étant déjà libre de 
puis deux ans , fut vivement sollicité 
par ses anciens partisans , de reprendre 
ses premiers projets sur Naples; il les 
reprit avec la même ardeur, mais il eut 
soin de se faire autoriser par la France % 
il obtint un ordre d’armer à Toulon une 

Q 3 
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flotte qui ^t destinée à la nouvelle eXf 
pédition de Naples , et dont il devoit 
avoir le commandement. La flotte sortit 
du port de Toulon, le j octobre 1654, 
mais mal équipée et mal pourvue des 
choses nécessaires , elle partit par un 
vent contraire; ce n’étoit la faute ni du 
roi ni du duc de «Guise, qui avoient 
donné sur tous ces points des ordres 
très-sages, que les commandans subaW 
ternes négligèrent d’exécuter. Les trou- 
pes de débarquement étoient au nom- 
bre de sept mille hommes , moitié infan- 
terie, moitié cavalerie démontée; le 
roi avoit ordonné d’embarquer autant 
de chevaux qu’on le pourroit, on n’en 
fit rien , on crut qu’il seroit aisé de re- 
monter la cavalerie dans le royaume de 
Naples; les vents dispersèrent plusieurs 
fois la flotte, qui courut risque Jusqu’au 
5,5 , de se perdre entièrement. Les pro- 
visions manquèrent. Le duc de Guise 
vouloit que dans la route on se tînt tou- 
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jours près des côtes d’Italie , pour etre 
à portée de conférer avec le cardinal 
Antoine Barberin , principal agent de 
cette nouvelle entreprise ; un conseil de 
guerre en décida autrement ; au lieu de 
passer entre la Sardaigne et les côtes 
d’Italie , on embrassa là Sardaigne par 
dehors, et le 30, la tempête ayant re- 
commencé, poussa la flotte vers le port 
de Malte ; on espéroit y être accueilli 
et s’y pourvoir de vivres, on fut écarté 
à coups de canon, et l’on s’estima bien 
heureux de trouver un abri et des rafrai- 
chissemehs dans une petite île voisine. 
On se remit en mer , et le 13 novembre 
' la flotte parut à la vue de Castellamare, 
^ quelques lieug^ de Naples; le gouver- 
neur de Castellamare , sommé de se 
. rendre , répondit avec fierté ; le duc de 
Guise fit sa descente , et bien seconde 
par de bons officiers françois , surtout 
parle marquis de Valavoire, il se ren- 
dit promptement maître et de la ville et 

Q 4 
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du château. Il avoit des grains, mais 
point de farines, ni de moulins pourien 
fournir , il résolut de se rendre maître 
du cours ,de la rivière de Sarno / et des 
moulins situés sur ceite ri vière. Ge pror 
jet qui avoit le; double avantage , d’ap- 
provisipataerd’armée françoise. et d’af- 
famer Naples j donna lieu à plusieurs 
petits'combats,'oîi le duc de Gube et 
ses François signalèrent une valeur hé- 
roïquement stérile. Ce fut alors qû’on 
sentit l’inconvénient de n’avoir point 
embarqué de chevaux; on avoit trop 
peu pénétré dans le royaumede Naples, 
pour pouvoir s’en procurer , la' cava- 
lerie servit démontée, et fut de peu de 
ressource dans ce service (Finfanterie , 
auquel elle n’étoit point accoutumée. 
Le, marquis du PlessisTBellièvre. reçut 
dans un de ces combats un grand coup 
d’épée sur la tête, dont.il mourut au 
bout de' cinq ou six jours; plusieurs 
officiers de marque furent blessés , le 
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marqiiis dè Gonzague et d’autres per- 
sonnages illustres furent faits prison-’ 
niers; les Canaples, les Souvrai; lediic* 
de Guise surtout, par des manœuvres 
hardies et heureuses, sauvèrent les res- , 
tes de l’armée, mais les moulins restè- 
rent aux Espagnols, et le défaut de pain 
obligea l’armée françoise à se 'rembar- 
quer le 3 décembre , par un mauvais 
temps; cette nouvelle navigation fut 
encore malheureuse, dn perdit deux 
, vaisseaux, dont l’un a voit à* bord ün 
régiment avec la meilleure partie des 
poudres, l’autre portoit tout le biscuit 
et une partie aussi des munitions' de 
guerre ; on fut réduit au tiers de la ra- 
tion accoutumée. ' ■ . 

, Telle fut l’issue de la seconde-expé- 
dition du duc de Guise dans le royaume 
de Naples ; il en donne lui-même la're-'- ^ 
Jation dans ses mémoires ; elle fiit pcA,tf 
lui sans succès et- noii pas sarws gloire. » 

'' Le. cardinal Mazarin n’avoit jamais 

Q 5 
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pu être amené à s’intéresser véritable- 
ment à l’une ni à l’autre expédition du 
duc de Guise à Naples j si la France avoît 
pu enlever cette couronne à l’Espagae^ 
il est fort douteux qu’elle eût voulu en 
gratifier ce duc; elle lui auroit toujours 
préféré un prince, qui, n’ayant point 
de prétentions par lui -même, auroit 
tenu tous ses droits de la cession de la 
France , et qui , ne pouvant s’y main- 
tenir que par le secours de cette puis- 
sance , auroit toujours eu besoin d’elle. 
Son intérêt auroit garanti sa recon- 
noissance; c’est un vice -roi que la 
France auroit eu dans cette contrée 
lointaine. 

Enfin , l’année 1659 vil conclure la 
paix entre Louis XIV et Philippe IV, 
entre ce même Philippe IV et Anne 
d’Autriche , cette sœur tendre et ché- 
rie , qui , depuis qu’elle gouvernoit , 
n’avoit cependant pas cessé de lui faire 
la guerre; tant la politique l’emporte 
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sur la nature et FincUnaiion ! Cette fa- 
meuse ipaix des Pyrénées , qui con- 
somma l’ouvrage de la paix de Muns- 
ter, est encore une des époques glo- 
rieusesdu ministère de Mazarin ; il laissa, 
en mourant , à Louis XIV, son royaume 
paisible et affermi, tantau-dehors qu’au- 
dedans \ il le laissa même accru du B ous- 
sillon et de ses dépendances, qui furent 
cédés à la France par cé traité des Py- 
rénées , ainsi qu’une partie de l’Art^ois 
et les droits quels qu’ils fussent, du 
roi d’Espagne sur l'Alsace, La France, 
de son côté, renditles conquêtes qu’elle 
avoit faites dans les Pays-Bas , dans le 
Milanez , dans la Catalogne : elle pro- 
mit de ne point donner de secours au 
Portugal ; promesse toujours illusoire. 
Cette paix , signée le 1 7'novembre , fut 
l’ouvrage des deux premiers ministres 
des deux rois; Mazarin et don Louis de 
Haro la négocièrent en personne dans 
l’île des Faisans. Saiilt-Evremont , dans 

<2 « 
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une lettre '.qui a causé sa disgrâce et 
qui étoit trop injuste pour mériter qu’on* 
y fît une si grande attention, essaie.de 
donner du ridicule au cardinal à propos 
de cettepaix, dontla France, quoi qu’en 
dise Saint-Evremo.nt , avoit autantidei 
besoin que l’Espagne : l’opinion publi- 
que et les événemens ont slifBsamraent. 
réfuté Saint - Evremont. C’étoit' un*. 
grand couqi.d^Etat , vu la foib’lé sàrité> 
dit fils qui restoit à Philippe IV ,' que: 
de faire épouser Marie -Thérèse d’Au-j 
friche , fille aînée dé Philippe ,' à Louis: 
XIV, et de l’enlever à l’empereur. Léo-; 
pold , qui la demandoits,. On la fit re-: 
noncer dans les termes lés plus formels,, 
aux successions^ tant paternelle que ma-, 
ternelle : une somme de cinq cent mille, 
écus, qui lui fut constituée en dot,pro^ ‘ 
mise et non payée, comme, la plupart^ 
de ces dots ,,'fut son- unique partage 
c’est sur ces dausesjÿ injustes peut-être' ,f 
mais solemnelles et niécessaires pouç ba-1 
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lancer la loi salique de France, qu’étoit; 
fondé le repos de l’Europe. : 

L’article qui^éprouva le plus de diffi- 
cultés, fut le rétablissement du grand 
Condé , et de ses amis dans leurs biens- 
et dans leurs honneurs. Le cardinal Ma-, 
zarin , qui avoit fait à ce prince , et qui- 
en avoit reçu tant d’outrages , voulolt , 
pour dernier Outrage , forcer l’Espagne 
à l’abandonner. Don Louis de Haro , in-> 
flexible sur l’honneür, répondit Il 

» n’est point de sacrifices que le roi mon 
» maître ne soit prêt de faire à la paix,' 
» excepté celui de son honneur et de la 
>> rêçonnoisSançe qu’il doit à un prince: 
» qui l’a si bien servi;, si le-roi de France, 
>1 refuse de recevoir en grâce , le roij 
» d’Espagne lui cédera , en souverai-. 
» neté, une partie des Pays-Bas. » A 
ce mot de souveraineté , le cardinal 
Mazarin n’eut pas de peine à compren- 
dre que. Condé, sujet en France, seroif 
moins à craindre, que Condé , souve- 
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rain en Flandre , en état et à portée de 
troubler un royaume dont il auroit à 
se venger, il cessa de s’opposer au ré- 
tablissement du prince , qui , noble- 
ment soumis à son maître, entouré des 
arts qu’il aimoit et des talens qu’il pro- 
tégeoit, grand dans la paix comme dans 
la guerre , retiré dans ce beau Chan- 
tilly (i) qu’il ne cessa d’embellir ainsi 
que ses successeurs , n’cn sortoit que 
ponrréparer, par d’utiles et illustres ser- 
vices , le mal qu’on l’avoit forcé de 
faire autrefois à son pays. 

La paix signée et ratifiée, on vit ar- 
river à la cour d’Espagne le maréchal 
de Grammont , qui venoit faire la de- 
mande de l’Infante ; il étoit accompa- 
gné de soixante seigneurs François des 


(i) De héros en héros , d’âge en âge embelli , 

a dit l’auteur du poème des Jardins j de barbares 
en barbares, de brigands en brigands, il est 
aujourd'hui détruit. • ■ ' 
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plus distingués : tous parurent vêtus en 
couriers ainsi que le maréchal , pour 
mieux témoigner Terapressement de 
Louis XLV, à obtenir la main de l’In- 
fante. Ce prince, qui avoir encore le 
cœur plein de Marie Mancini sa maî- 
tresse, qu’il venoit de renvoyer mal- 
gré liii et malgré elle (i) , pouvoit exa- 
gérer son empressement pour l’Infante; 
mais la reine Anne d’Autriche , sa mère, 
en avoit sûrement beaucoup de faire 
monter sa nièce sur le trône de France^ 
et de pouvoir l’appeler sa fille. 

Philippe IV vint lui- même sur la 
frontière de ses Etats remettre l’Infante 
entre les mains de Louis XIV, qui , de 
son côté , s’étoit avancé pour la rece- 
voir , jusqu’à l’extrémité de la France. 
Philippe parut frappé de la beauté j de 
la majesté de l’époux qu’il donnoit à sa 
fille. A la vue de leur nouvelle reine , 

( 1 ) Invitas invitant. 
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les François poussèrent des cris d*alé- 
gresse , et la saluèrent avec des trans- 
ports qui étonnèi'ent le flegme castil- 
lan. Philippe IV parut les prendre pour 
des présages funestes , et dans la douleur- 
tendre dont il étoit pénétré en se sépa-' 
rant de sa fille , je crains bien , dit-il , que 
cette alégresse des François rd annonce un 
grand deuil à V Espagne. Les deux rois sé 
virent et conférèrent ensemble jusqu’à 
deux fois dans une île de la rivière de 
Bidassoa (i). * - , ’ * 

La reine Anne d’Autriche, dans cette 
occasion , revit , au bout de quarante- 
cinq ans, et son frère et la- frontière 
d’Espagne. Quand le vicomte de Tu- 
renne , qui suivoit la cour dans ce 
voyage , fut présenté au roi d’Espagne, 

^ ^ 

(i) Je m’imagine voir, avec Louis le Grand , 

' ' Philippe quatre qui s’avance 

. ^ Dans l’île de la Conférence , 

àk La Foncaioe , fable des deux chèvres. 
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ce prince lui reprocha obligeamment 
les mauvaises nuits qu'il lui avoit fait pas- 
ser. On retrouva enfin sde la tendresse , 
de la cordialité, de l’urbanité après tant 
d’années de guerre et de désastres. Ces 
deux princesses espagnoles , par qui le. 
trône de la. France fut successivement 
occupé, mirent en vogue,, dans ce 
pays , la langue et la littérature espa- 
gnole , et celle-ci n’a pas peu contribué 
à former la littérature Françoise. Les ro- 
mans , les pièces de théâtre du temps , 
offrent souvent des personnages et des 
sujets espagnols, et des intrigues tirées 
ou imitées des auteurs de ce pays. Plu- 
sieurs pièces des deux Corneilles et d’au- 
tres auteurs François de ce temps, en 
sont remplies ; c’est Guillen de Castro 
qui nous a valu la merveille du Cid , 
ouvrage d’un ordre de beauté inconnu 
jusqu’alors en France , et qui a dû ex- 
citer tout l’enthousiasme qui nous est 
aitesté.par l’histoire littéraire du temps, 
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Pierre Corneille n’airooit pas moins et 
n’excelloit pas moins à peindre des ca- 
ractères espagnols que des caractères 
romains. Voyez , outre U Cid j don 
Sanche dl Aragon Quel orgueil , mais 
quelle grandeur dans ces généreux ri- 
vaux de don Sanche ! Ce goût , d’une ga- 
lanterie noble et délicate , apporté en 
France par Anne d’Autriche, entretenu 
par Louis XIV dans sa cour et par la 
cour dans les ouvrages des gens de let- 
tres , et dont la princesse de Clives et 
Zayde sont encore de si beaux monu- 
tnens; cette galanterie, originaire de 
l’Espagne où elle avoit été portée par 
les Maures , a longtemps formé l’esprit 
françois , et plût à Dieu qu’elle le for- 
mât encore î 

i Quant à la langue espagnole, on peut 
dire que, soit défaut de génie,et surtout 
de goût, soit paresse d’esprit de l%part 
des auteurs , elle n’a pas tenu tout ce 
que promettoit son caractère plus im- 
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posant, plus majestueux même que ce- 
lui de la langue romaine dans les vers 
même de Virgile. L’Espagnol sembloit 
fait pour perfectionner le genre lyrique 
et le genre épique, et donner à la poé- 
sie le mens divinior^ l'os magna sonatU'^ 
rum d’Horace. Quelle pompeuse harmo- 
nie dans presque tous ses noms ! Alcan- 
tara, Calatrava,Guadalaxara, Almansa, 
Albarazin , Mancdnarès, Médina Celi , 
Médina Sidonia, Médina ^el Campo, 
Campo Florido , Sierra Morena , Ma- 
laga , Alméria , etc. ; au lieu de nos con- 
tractions destructives qui réduisent les 
plus beaux noms à de secs monosyl- 
labes , comme Aix pour Aqua. Sextict , 
Acqs pour Aquce Augustes , Agde pour 
Agatha, août qu’on prononce oût pour 
Augustusy le Nièpre pour le Borysthène ; 
la Bétique des anciens est devenue l’An- 
dalousie , le fleuve Bétis est le Guadal- 
quivir. Tout est grand , tout est noble, 
tout est fier dans cette langue. Quel ma- 


Digiiized by Google 





3 8o Histoire de la Rivalité 

gnifiqueinstrument , si l’on avoit su s’erï 
servir I 

■ En 1661 , la guerre parut prête à re- 
naître entre la France et l’Espagne par 
le zèle impétueux et inconsidéré d’un 
ambassadeur d’Espagne à Londres, le 
baron de Vatteville. Cet homme se mit 
en tête d’assurer à l’Espagne la préséance 
à laquelle elle avoit déjà plus d’une fois 
prétendu , mais que le succès de ses 
armes, dansla dernière guerre, ne l’auto- 
risoient pas à réclamer. Il prit l’occasion 
de l’entrée d’un ambassadeur de Suède 
à Londres ; il augmenta sa suite; il 
i’arma , et mit dans ses intérêts la ca- 
naille , plus canaille , dit - on , à Lon- 
dres que partout ailleurs, mais qui, par- 
tout , est toujours prête à faire tout le 
mal possible pour de l’argent. Le comte, 
depuis maréchal d’Estrade, alors am- 
bassadeur de France en Angleterre , se 
disposoit à marcher àson rang , lorsr' 
qu'il se vit prévenu et attaqué par le 
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baron de Vatteville; le combat fut san- 
glant ; plusieurs domestiques du comte 
d’Estrade furent tués à ses yeux ; il se vit 
obfigé de céder à la force et au nombre. 
On crut que le roi d’Angleterre , Charles 
Il , remonté depuis un an sur son trône; ' 
n avoit pas fait ce qu’il aiiroit pu pour 
empêcher cette querelle, et qu’il n’étoit 
pas fâché d’armer de nouveau la France 
et l’Espagne Tune contre l’autre. Si telle 
étoit son intention, il fut trompé dans 
son attente ; Louis XIV exigea une ré- 
paration avec tant de hauteur et de me- 
naces , que Philippe IV se hâta de dé- 
savouer et de rappeler Vatteville , qu’il 
fut même censé avoir puni. Cette ré-* 
paration ne suffisôit pas à un monar- 
que tel que Louis XIV. Il saisit l’occa- 
sion qu’on lui avoit fournie, de faire 
reconnoître la prééminénee de sa cou- 
ronne > il redoubla ses menaces , et pa- 
rût si prêt à fondre sur l’Espagne , qu^ 
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Philippe IV crut devoir envoyer le 
comte de Fuentes déclarer à Louis XIV, 
. au milieu de sa cour et en présence de 
tous les ministres étrangers , qu’il ve- 
noit de défendre à ses ambassadeurs dans 
■ toutes les cours, de jamais prétendre à 
aucune concurrence avec les ambas- 
sadeurs firançois. L’humiliation étoit 
forte , mais elle étoit méritée; la fierté 
espagnole en gémit longtemps , dit un 
historien, Philippe IV disoit, qu’en cette 
occasion, son gendreavoit déployé l’au- 
dace altière d’un jeune roi , et que ( lui 
Philippe ) il avoit eu l’indulgéhte faci- 
lité d’un père. L’excuse étoit ingénieuse, 
mais ce n’étoit encore qu’une rodomon- 
tade déguisée. Dans la vérité, Philippe 
avoit eu la soumission politique d’un 
roi qui se sentoit foible , et qui n’a- 
voit pas assez joui de la paix pour ne 
pas craindre le renouvellement de la 
guerre. 
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Philippe IV mourut le 17 septembre 
(*)• . 

De six enfans qu’il a voit eus de son 
premier mariage avec Elisabeth de 
France, il ne lui restoit que Marie- 
Thérèse, femme de Louis XIV. 

De cinq autres enfans qu’il avoit 
eus de son second mariage avec Marie- 
Anne d’Autriche , fille de l’empereur 
Ferdinand III , destinée d’abord au 
prince Balthasar , son fils du premier 
lit, il lui restoit Charles II, qui monta 


(1) Nous ignorons ji^squ’à quel point Phi- 
lippe IV airaoit et cultivoit les lettres j il passe 
pour être l’auteur d’une tragédie du comte £Es^ 
sex ( el conde de Essex J et de quelques autres 
pièces. Nous lisons ( dans le recueil des lettres 
de don Grégoire Mayans , professeur en droit 
à Valence en Espagne, et depuis bibliothécaire 
du roi d’Espagne Philippe V, recueil imprimé 
vers 1 7 } X ) , nous y lisons , non pas que le fa- 
meux roman de don Quichotte soit de Phi- 
lippe IV, mais qu’il lui a été attribué. 
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sur le trône d’Espagne à peu près au 
même âge oîi Louis XIV étoit monté 
'sitr le trône de France ; et Marguerite- 
Thérèse, qui dans la suite épousa l’em- 
pei'èur Léopold, ■ ' ' . ' 

. , ' 1 . i 

- . Fin du tome septième, ' . . ■'} 

r \ 

. » r , . • . 

J J J' • ‘ 
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Page 89, ici et ailleurs le nom du duc 
d’Enghien est presque toujours écrit par 
un A y contre Vusjge. 

P âge 143, ligne i, Cambalet , lise^ 
Combalet. 

Page 250, ligne 3 , piété pitié. 

Page Z95 , ligne 1 1 , d’Appenhcim , /ijeç 
d’Oppenheim. 
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